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AYANT-PROPOS

D&s 1894, nous avions con^u le projet tie 
publier un ouvrage sur YAlchimie et la Frane- 
Magonnerie. Nous nous proposions d’entrepren- 
dre, a ce sujet, des recherches sur les origines 
magonniques et sur le symbolisme usite au 
moyen age pour voiler les principes d un ratio- 
nalisme transcendant. Nos etudes ont ete inces- 
samment poursuivies depuis cette epoque ; mais 
elles n’ont donne lieu qu’a des publications 
detachees, que nous nous sommes efforce de 
reunir dans le present volume.

Le lecteur ne doit done pas y ehercher Lex- 
pose methodique d’une doctrine. Nous ne Iui 
offrons que des materiaux qu’il est appele lui- 
meme a mettre en oeuvre. Notre ambition est 
de lui enseigner a rattacher sa pensee, non 
plus a des mots, selon la methode scholastique, 
mais a des figures muettes, emblemes graphi- 
ques, symboles et ideogrammes. A la medita­
tion portant sur les elements d’un symbolisme 
savant se rattache une philosophic du silence, 
cultivee par toutes les ecoles initiatiques. Nous 
voudrions y ramener quelques-uns de nos con-
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temporains, qui se laissent trop facilement 
etourdir par la sonorite des vocables acceptes 
dans la circulation comme la monnaie courante 
de l’intellectualite moderne. II importe, en effet, 
de ne pas se payer de mots. Or, pour se sous- 
traire a leurtyrannie, il n’est d’autre moyen que 
d’approfondir les symboles.

II n’y a guere de fruit a tirer d’une simple 
lecture du present ouvrage. II ne s’adresse pas 
aux curieux frivoles, mais aux esprits' serieux, 
avides de s’initier. Puissent ces derniersy trou- 
ver ce qu’ils cherchent. Nous mettons a leur 
disposition un champ d’exploration, un terrain 
qu’il leur appartient de remuer et de fouiller 
profondement. Comme le laboureur de la fable, 
nous leur dirons en toute sincerite : « Tra- 
vaillez, prenez de la peine, c’est le fond qui 
manque le moins ! ».

Pour leur faciliter leur tache, nous avons relie 
a l’aide d’un index alphabetique des matieres 
les morceaux quelque peu disparates de notre 
travail. Les points obscurs pourront ainsi etre 
elucides par comparaison. Ce qui n’aura pas ete 
suffisamment explique en un endroit sera sou- 
vent, en un autre, l’objet de commentaires plus 
detailles.

Nous engageons fort le lecteur studieux a 
extraire lui-meme de notre texte un petit traite 
methodique a son usage personnel. En recou- 
rant a l’index, rien ne lui sera plus facile, et, 
s’il veut reellement s'initier, aucun travail ne 
saurait etre plus fecond
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Qu’il nous soit permis de reproduire ici une 
page que nous a consacre notre tres regrette 
ami, le T .\  111.*. F .\ Ch.-M. Limousin, dans le 
dernier article qu’il devait publier dans VAeaeia.

« , Le F. . Wirth'est, dans la Maconnerie, un chef 
d’ecole, d une ecole qui fut naguere puissante dans 
FOrdre, en France et ailleurs, l’ecole alchimique.

L’6cole maconnique alchimique est proprement 
l’ecole francaise, absolument distincte de Fecole 
anglaise. Les adeptes francais de la Maconnerie, au 
xviii® siecle, sous l’influence de facteurs dont nous 
n’avons pas a nous occuper ici, ont introduit les scien­
ces occultes : magie, kabbale, astrologie, magnetisme 
et surtout alchimie dans FOrdre. II suffit de lire un des 
articles du F .\  Wirth pour reconnaitre sa qualite 
d ’alchimiste. Ce que j ’en dis h\ n’est pas pour le 
deprecier; je le considere, au contraire, comme le 
representant d’une noble tradition. L’alchimie n’est 
pas, ne fut pas, exclusivement, ce qu’un vain peuple 
pense. Elle fut cela, mais aussi autre chose. Ce que l’on 
croit gen6ralement, c’est que l’alchimie fut un ensem­
ble de proc^des chimiques pour obtenir la transmuta­
tion des metaux et parvenir & fabriquer de Tor : Tor 
avec lequel on obtient tout dans ce monde. — Les 
choses se passaient deja ainsi autrefois. — C’6tait bien 
cela ; cependant, mentionnons. en passant, qu’au cours 
de leurs recherches et experiences, les alchimistes 
flrent d’interessantes decouvertes dont a profits la chi- 
mie moderne. La nomenclature chimique est encore 
pleine de termes provenant de l’alchimie : azote, 
vitriol, nitre, soufre, mercure, sel, etc., etc.

Mais Falchimie n’etait pas seulement cela ; elle etait
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6galement un systeme scientifique general. C’est pour 
cette raison que les symboles de notation des alchi- 
mistes etaient aussi ceux des astrologues, et ont 6t6 
conserves paries astronomes.

L’alchimie 6tait encore autre chose, et c’est sous cet 
aspect que la cultive le F . \  Wirth, elle etait un sys­
teme philosophique. C’est cette identite d’une philoso­
phic et d’une science — ou du moins de ce qu’on consi- 
d^rait autrefois comme une science — qu’exprime cette 
formule d’Hermes Trism6giste : « Ce qui est en haut 
est comme ce qui est en has, ce qui est en has est 
comme ce qui est en haut », ce qui signifie que la 
science est l’image de la reality, et que l’on doit trou- 
ver dans la realite ce qu’enseigne la science. C’etait 
meme autre chose encore : c’etait un art, Fart de la 
culture intellectuelle et morale de l’homme. L’ « or 
potable », que l’on cherchait & produire symbolique- 
ment, c'6tait la perfection humaine. C’est une m6ta- 
phore alchimique inverse que Racine exprima dans 
YAthalie, par levers c^lebre :

Comment, en un plomb vil, l’or pur s’est-il change ?
La transmutation des metaux, c’etait la transformation 

des anthropolfdes ignorants, grossiers, barbares et 
m-moraux en hommes instruits, polices et moraux.

On peut comparer ce programme symbolique avec 
celui du grade de Maltre Ma<?on speculatif.

C’est cette alchimie-lct que cultive le F . \  Wirth. II 
n’est pas souffleur et ne possede point de laboratoire, 
pas m6me le plus petit athanor k son domicile. »

Nous ajouterons que nos connaissances en 
chimie sont rudimentaires et qu’il nous est 
impossible, par suite, d’apprecier les theories 
des anciens alchimistes au point de vue pure- 
ment scientifique. D’autres se sont occupes de
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cet aspect de la question avec une competence 
particuliere, tels nos amis Jollivet Castelot et 
Abel Haatan Pour notre part, nous ne nous 
sommes interesse a 1’Alchimie qu’en tant que 
son symbolisme traduisait, a nos yeux, des 
verites d’ordre initiatique Nous n’avons voulu 
l’envisager qu’a ce point de vue tres special, 
sans pretendre le moins du monde que les sym- 
boles alchimiques ne font allusion qu’a ce qu’il 
nous a plu d’y chercher.

Nous avons acquis cependant la conviction 
qu’a partir du xvne siecle, I’Alchimie avait cesse, 
le plus souvent, d’etre operative, de nombreux 
auteurs preconisant alofs une Alchimie pure* 
ment speculative. Parmi les alchimistes specu- 
latifs, il faut compter les veritables Rose-Croixy 
dont I’influence fut considerable sur le develop- 
pement de la Franc-Magonnerie au xviue siecle.

Nous nous feliciterions, s’il pouvait nous etre 
donne de reprendre leur oeuvre, en repandant 
des connaissances initiatiques destinees a favo- 
riser l’emancipation integrale de la pensee 
humaine.

Paris, fin 1909.
Oswald W irth.
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L ’lDEOGRAPHISM E ALCHIMTQUE

La G6om6trie philosophale

Ntil nenlre ici, s'il nest geometrc ! Tel fut l’avertis- 
sement que Platon avait trace, dit-on, sur la porte de 
son ecole.

Le philosophe pretendait exclure ainsi les profanes, 
car cette geometrie, aux mysteres de laquelle ses dis­
ciples devaient etre inities, etait loin d’etre simplement 
cette branche des mathbmatiques qui s’enseigne dans 
nos colleges. II s’agissait d’une geometrie bien autre- 
ment subtile, d’une science enigmatique, s’appliquant a 
mesurer, non pas 1’espace concret, la terre, selon l’ety- 
mologie du mot, mais bien le domaiue de I’intini et de 
l’abstraction, l'cspace ideal ou metaphysique. (Vest h 
cette geometrie purement initiatique et transcendantale 
que fait allusion la lcttre G des Francs-Macons. Elle 
donne prise & l esprit huinain sur l’inconnu ; elle rend 
tangible, en quelque sorte, l’insaisissable. Sans elle, on 
ne peut que divaguer des que l’on s’aventure au deli 
du doinaine des sens, alors, qu’arme de ses methodes, 
lc penseur peut hardiment s’elancer a la conqucte de la
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Gnose, la supreme Comprehension, dont resulte la 
totale Connaissance du reel Initie.

Un enchainement logique de theoremes, comparables 
dans un tout aulre ordre k ceux de la geometrie vul- 
gaire, conduit l'intelligence aux notions les plus inat- 
tendues, en partanl des donnees les plus simples. L’Ab- 
solu se r6v6le alors, dans la mesure du moins ou 
pareille revelation est possible.

Les elements revelateurs sont, en cela, des figures 
geometriques banales, que tout 1’art consiste & savoir 
faire parler. Leur simplicite nous les designe comme 
les ideogrammes primitifs, dont les plus anciennes ecri- 
tures furent necessairement derivees. Cela nous fait 
remonter jusqu’a Thot ou Hermes, appellations mytho- 
logiques, sous lesquelles se cachent, en realite, des 
sages inconnus, preoccupes de rattacher la pensee & des 
ernblemes, plut6t qu'e des mots, afin d’obliger l’esprit 
k toujours discerner l’idee qui partout se cache sous le 
masque des apparences exterieures.

Ces peres de la tradition, dite hermetique, ont voulu 
opposer, aux bruyants ebats des sophistes, la philoso­
phic du silence et du recueillement. L’argumentation, 
admirable pour endoctriner, pour convaincre, et sur- 
tout pour tromper, a toujours r6pugne k ceux qui s’etfor- 
caient d’enseigner k penserlibrement, k chercher la verity 
par soi*mSme, en toute sincerit6 et toute independance.

Abordons maintenant l’6tude des symboles graphi- 
ques generateurs, qui, en se combinant, donnent nais- 
sance & toute cette gam me de signes plus complexes, 
dont les Inities ont tire leur ecriture secrete.

La T6trade fondamentale
Les signes alchimiques les plus usuels semblent deri­

ves, en derniere analyse, du quaternaire suivant :
O +  A □
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II est probable que nous avons 1& les bases originelles 
de toute ecriture, les quatre figures que l’homme a dil 
tracer avant toutes les autres. Au point de vue du svm- 
bolisme initiatique, le doute n’est pas possible : ce sont 
bien 1& les signes sacr6s par excellence, auxqucls se rat- 
tachent les notions pythagoriciennes de Y Unite 0> du 
Binaire -K  du Temaire A  et du Quatemaire Q .

Avant de les envisager isolement, puis dans la mul­
tiplicity de leurs combinaisons reciproques, il convient 
de comparer entre eux res ideogrammes fondamentaux

A premiere vue, la Croix +  se differenc-ie essentiel- 
lement des autres signes O  A CL Par ce fait que ccux*ci 
constituent seuls des figures fermees II est a remarquer 
aussi que, chez les anciens alchimistes, la Croix +  ne se 
rencontre jamais isolement, mais toujours en combinai- 
son avec I'une des figures fermees : 5  9 © ^  V  □  9* 
Plus tard seulement, la Croix aux extr£mites arretees ifi 
devint le signe conventionnel du Vinaigre ; mais nous 
tombons alors du primitif symbolisme philosophale, 
toujours simple et logique, dans les fantaisies souveDt 
inextricables du grimoire des apothicaires.

Si maintenant nous nous demandons quel peut 6tre, 
par opposition ii la Croix la signification de l’ensem- 
ble des figures fermees Q  A O* nous concevons facile- 
ment que celles-ci doivent representer quelque chose 
de circonscrit, de delimite ou tout au moins de deter­
mine, en d'autres termes, des entiles objectives ou des 
substances. La Croix H-, au contraire, n’est l’indice que f 
d’un simple changement d'etat; elle marque une modi- * 
fication accomplie ou destin6e k s’accomplir au sein de 
ce qui poss&de l’existence objective.

Ce n’est pas tout. Comparons la Croix +  aux autres 
signes, et, pour commenccr, au Cercle O- H semble que 
ce soit l’antagonisme absolu, alors qu’il n’y a la, en 
realite, qu’analogie des contraires. Grctce a Pegalite
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rigoureuse de ses branches, la Croix +  s’ajuste, en 
effet, dans le Cercle Q , qu’elle partage ainsi en quatre 
secteurs Agaux ©, figure dont nous donnerons plus loin 
Tinterpr6tation.

Entre la Croix +- et le CarrA □ ,  il y a plus nettement 
encore analogie des contraires, puisque, de part et 
d’autre, interviennent deux angles droits, rAunis par le 
sommet pour former la Croix + ,  alors que, dans le 
Carre □ ,  ils se joignent par les cAtes.

Ces angles droits, en lesquels se decomposent k la 
fois la Croix -f- J r  et le Carre □  Li se retrouventdans le 

 ̂ Gamma grec T et le Gimmel phenicien 1, mais plus spe- 
cialement encore dansXEquerre desFrancs-Macons. Or, 
cet instrument est pour les inities d une importance capi- 
tale. Son symbolisme leur rev61e les plus profonds mys- 
teres de la construction universelle. A lui se rapporte 
toute genese de vie et de mature. Ce que nous aurons 
k dire plus loin de la Croix -h et du Carre □  6difiera, k 
ce sujet, tout lecteur attentif.

II nous resterait ci etablir un rapprochement entre la 
Croix -t- et le Triangle A ; mais nous devons nous bor- 
ner k constater que rien ne relie ces deux signes, qui 
n'ont entre euxde common que la seule barre horizon- 
tale. Celle - ci est traversee, coupee, divisee dans la 
Croix alors que, dans le Triangle A ou V> eHe sert 
de ’nase a. deux autres lignes qui partent de ses extremi- 
tes pour se rejoindre. Le Triangle A 011 V implique 

1 done une conciliation de contraires, alors que la Croix -f- 
suggere une idee de partage, de division, de multipli­
cation et de fecondation, comme nous le ferons ressortir 
quand nous nous occuperonsen particulier de ce signe.

Notons en passant que les deux organisations qui se 
disputent actuellement l’empire spirituel du monde, 
e'est-a-dire l'Egliseet la Franc-Maconnerie, ont precise- 
ment pour emblemes la Croix et le Triangle. Serait-ce
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l ’affirmation symbolique de tout ce qui s6pare ces puis­
sances rivales ? S'il en 6tait ainsi, le signe alchimique du 
Soufre A pouiTait donner lieu a une interpretation inat- 
tendue.

Le Cercle

D’apres ce qui precede, nous savons que les figures 
fermeesO A □  represented des entites substantielles. 
Mais, & 1 encontre du Triangle A  et du Carr6 □ ,  le Cer­
cle O  est curviligne. II est trace par une ligne unique, 
sans commencement ni fin. Nous voici done en presence 
(Tune substance qui, & en juger par son symbole gra- 
phique, doit presenter un double caractere d'unite et 
d 'infinite. C’est la substance primordiale, universelle, 
eternelle et necessairement une. de laquelle toutes cho- 
ses sont tirees. Estiinant qu’en la circonstance, coinme 
en beaucoup d autres, les mots sont impuissants & tra- 
duire l’idee qu’on voudrait leurfaire exprimer, lesGrccs 
se sont efforces de nous donner une notion de cette mys- 
terieuse entite, en la symbolisant par un Serpent qui se 1 
tnord la queue, dit « Ouroboros », et en accompaguant 
cet embl^me de la devise : EN TO IIAN. Un le Tout.

Ce Tout, precisement parce qu’il est Un, risque fort y  
de passer pour Rien. Nousne percevons 
les choses qu’en raison des contrastes.
Or, ceux-ci ne sauraient exister dans ce 
qui est un, done strictement uniforme 
etnon ditlerencie. A l’egard de nos per­
ceptions, la plus ineluctable des reali- 
t6s, la Realite par excellence, disparait 
ainsi com me sielle n’existait pas. Cela explique comment 
la Matiere premiere des Sages n’est new pour le vulgaire, 
alors qu elle est tout pour les philosophes. Les sots ne 
la voient nulle part, tandis qu’elle est partout pour les 
Sages.
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Cette matiere Enigmatique correspond au Chaos pri- 
mitif, dans runiformite duquel se confondaient les Ele­
ments opposes. Elle reprEsente le « Neant » de la crEa- 
tion ex nihilo, lequel remplit VEspace ou le Vide cosmo- 
gonique. Celui-ci a pour image un disque noir % qui 
rappelle la Nuit, mEre des choses,ou YAbime, surlaface 
duquel la Genese fait planer 1’obscuritE.

Maisrevenons au Cercle simple O? auquelnotre numE- 
ration donne la valeur de Zero, sans doute en s’inspi- 
rant des spEculations kabbalistiques relatives au TOUT- 
RIEN ou E l’ETRE-NON-ETRE, racine de toute exis­
tence. Les alchimistes en ont fait le symbole de leur 
A/an 0> qu’il faut bien se garder de confondre avec 
l’alun vulgaire, attendu qu’il s’agit de ce Sel philosophi- 
que, qui est le principe de 1’alun, des autres sels, des 
minEraux et mEtaux (1).

Cette dEfinition nous reporte a VEther, substance uni- 
verselle constituant l’essence intime des choses, leur 
trame subtile ou ce substratum qui serait le fondement 
en quelque sorte immatEriel de toute matErialitE.

La L u m iere

La substance O  H116 nous avons envisagEe jusqu’ici 
est, pour ainsi dire, abstraite. DiluEe dans le vide 
infini de l’espace cosmique, partout identique ii elle- 
meme, elle resterait Eternellement stErile, immobile, 
cndormie, morte, done pratiquement reduite au nEant, 
s’il nedevait surgir en elle aucune cause de differentia­
tion. 1

(1) Dom Antoine-Joseph Pernety, Religieux Benedictin de la Con­
gregation de Saint-Maur, Dictionnaire mi/tho-liermetique, dans 
lequel on trouve les allegories fabuleuses des poetes, les metaphores, 
les enigmes et les terines barbares des Philosoplies Hermetiques expli- 
ques. Paris, 4758. Au mot : Alun, page 27.
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Cette cause interviendra comme Principe createur, en
provoquant dans I'uniformite tie l’Etre-non etre une
polarisation, dont decoulera l’existence objective ou
phenomenale. l'our debrouiller le Chaos, ou pour lui
faire manifester successivemeut tout ce qu’il renferme,
il suffit, en effet, de le faire entrer en vibration. Tel est
le sens de la creation par la Lumiere. — Imaginons une
x’adiation partant du centre de 1'espace universel et se
propageant d’une manure intarissable jusqu’k la peri-
pherie. Nous concevronsainsi le r6le createur des ondes 1 . . y
luinineuses, tant spirituellesque physiques, et nous par-
viendrons it nous faire une representation de l’energie 
aniinatrice du Grand Tout. Celui-ci devient vivant des 
que la Lumiere y eclate, en d’autres terines, des qu’il 
s’y constitue un foyer central d initiative et de mouve- 
inent. Aussi suffit il d’un simple point marquant le cen­
tre du Cercle O , pour que, hieroglyphiquement, la 
Lumiere soit ! Ce point ajoute transforme du tout au 
tout le signe du Chaos informe et vide (t) O i puisqu’il 
en fait l'ideogramine du Soleil ou de TOr O- L’emana- 
tion centrale creatrice est d’ailleurs constante, si bien 
qu’il y a renouvellement incessant de la Vie universelle, 
dont la source r6side dans une permanente, inalte­
rable et incorruptible fixite ©.

Il ne faut d’ailleurs jamais perdre de vue, que le cen­
tre dont il s'agit ici ne saurait etre localise nulle part.
La Lumiere infinie, YAdr Emoph des Kabbalistes, est 
une radiation qui part simultanement de partout. Rien \ 
n’a pu preceder son apparition.

Si done, pour la commodite de notre expos6, nous (I)

(I) Genese, chap. I, v. 2. — l.a version samaritaine parle d’une 
« terre dislendue jusqu’a I’incomprehensibilite et Ires rare ». Le tar- 
gum chaldaique dit « divisee jusqu’k I’anUulation et vaine ». Les hel- 
lenistes Iraduisent : « invisible et decomposce ». Voir Fabre d’Olivet, 
La Langue hebraique restitue'e, Paris, 1816, 2* partie, page 29.
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avons mentionne Q  avant O , il ne faudrait pas en con- 
clure que Tun des principes ainsi symbolises est ante- 
rieui* a lautre. Une lumiere ne rencontrant rien qu’elle 
puisse Sclairer serait comme n’existant pas. 11 y a done 
a la racine des choses une duality indissoluble, que les 
mythologies ont representee par un couple divin : Osiris 
et Isis, Odin et Frigga, Wotan et Herta, etc.

Le Soleil et la Lunei

Lorsque Ton oppose 1’un & l’autre les deux ideogram - 
mes auxquels nous nous somnies arretes jusqu’ici, on 
peut leur assigner les interpretations suivantes :

—  8 —

o 0 ° u  •
Agent Patient
M&le Femelie
Esprit Matiere
Positif Negatif

Mouvement Inertie
Jour Nuit

Lumiere Tenebres
Plein Vide

Lingam Yoni

Mais, par opposition au Soleil ©, le Cercle O  fait 
aussi songer au disque lunaire. Or, ee qui distingue la 
Lune, quand on la compare au Soleil, e’est l'instabilit6 
de son aspect. Alorsque I’astre du jour se montre cons- 
tamment identique & lui-meme, qu’il sort de la lutte 
contre les nuages toujours aussi imperturbablement 
radieux, nous voyons la Lune augmenter ou diminuer 
sans cesse, selon Tordre de ses phases. On a done repre­
sents la Lune, non par le Cercle plein, mais par le 
Croissant <C- lei encore des interpretations interessan- 
tes decoulent du rapprochement avec le signe solaire.
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O
Soleil 

Or 
Fix it e

c
Lune

Argent
Mobilite

Immuabilite 
Lumiere directe 

Raison 
Activite 
Donner 

Commander 
Discerner 
Inventer ^ 

Greer 
Fonder 

7 - Jakin

Imagination 
'I Sensibilite 

Recevoir

Transformabilite 
Claris refractee

Com prendre 
' - Conserver 

Maintenir 
Bo has

Obeir
Croire

Le Croissant peut d’ailleurs se presenter sous quatre 
aspects diflerents :

Les pointes tournees vers la gauche 3» il correspond 
h la Lune entrant dans son premier quartier. L’astre 
augmente alors rapidement ; aussi, le signe qui rap- 
pelle cette phase fait il allusion & une substance en voie 
de developpement. C’est la jeunesse qui se h&te vers le 
plein epanouissement de l‘&ge adulte.

La Lune & son declin C  indique, au contraire, une 
desagr£gation, un acheminement vers le n6ant, source 
de renouveau.

Les pointes en haut y ,  le Croissant triomphe : il 
domine et gouverne tout ce qui est au-dessous de lui.

Inversemcnt, il est asservi par tout ce qui le sur- 
monte, lorsqu’il est renverse, les pointes tournees vers 
le bas O-

vj
3 C

n
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Un double exemple achevera de nous faire com- 
prendre.

Prenons ce que les Alchimistes appelaient leur Sel 
Alkaliy  et leur Sel Gemme ft. Tous deux participent de 
la substance chaotique primitive, dite Matiere premiere 
des Sages ou Alim O- Mais cette substance est, d une 
part, soumise & la Lune, autrement dit 61aborable k 
l’infini, sujette ik toutes les transformations ou trans­
mutations. C’est le cas du Sel Alkali y , authentique 
matiere premiere du Grand-CEuvre, receptive pour 
toutes les metamorphoses de la nature et de Part. La 
m6me substance nous apparait ensuite comme sous- 
traite aux influences lunaires, parce qu’elle a dej& subi 
toutes les elaborations dont elle etait susceptible. Elle 
domine done desormais le Croissant ft, ce qui signifie 
qu’elle reste inalterable, bien que puissamment active 
par simple action de presence. Un cristal dejA forme 
suffit, en effet, pour determiner la cristallisation d’une 
solution saline parvenue au degre de saturation voulue. 
II semble que le Sel Gemme ft soit destine a influencer 
d’une maniere analogue son ambiance immediate. Ce 
Sel, qui precis6ment cristallise en cube, est i\ rapprocher 
en cela de la Pierre Cubique des Francs-Macons, connue 
de ceux qui ont vu YEtoile Flamboyante, autremeut dit 
des Inities instruits des mysteres de la Lettre G.

L a C ro ix .

Nul signe graphique n’est aussi primitif, aussi spon- 
tan6, que le Tau ou Thav archalque des Pheniciens -J- • 
Son nom semitique signifie marque, entaille, caractere 
d’dcrilure ou lettre par excellence, sans doute parce que 
la main trace, pour ainsi dire d’elle-meme, ce graphisme 
elementaire, adopte comme signature par ceux qui ne
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savent pas 6crire. Ce qui est certain, c’est que la Croix, 
dont les chretiens ont fait leur embleme caracteristique, 
est, en reality, un signe universel, fatalement commun 
& tous les peuples, si bien qu’on le retrouve sur les 
monuments prehistoriques, tant de l’ancien que du nou­
veau monde (1).

Les Initios y voient le symbole de I’union fecondante 
des deux principes antagonistes, generateurs de toutes 
choses : Agent et Patient, Esprit et Matiere, Homme et 
Femme, etc. Pris isolement, ces deux principes ne repr6- 
sentent que de steriles abstractions, denuees de realite. 
Leur separation equivaut done au neant, a la negation 
de toute existence. Toute manifestation de l’Etre, toute 
generation creatrice, procede de ce mariage dont la 
Croix -+- nous otfre 1’image Des deux traits qui la com- 
posent, l’un, etendu, couche, horizontal comme la sur­
face de l’eau, correspond, en effet, &la passivite receptive 
et feminine, tandis que l’autre, dresse, debout, vertical, 
comme la flamme qui s’eldve, d^peint Faction de l’ener- 
gie m&le dans son effort ascendant, de m£me aussi, 
inversement, dans cette penetration qui transperce et 
feconde.

La Croix -h est done bien un signe sacr6; mieux que 
cela, c’est incontestablement le plus sacre de tous les 
signes, le signe sacre par excellence, puisqu’elle fait 
allusion au mystere supreme de Turnon de Dieu et de 
la Nature (Osiris et Isis). Or, cette union se traduit & la 
fois par la descente de TEsprit dans la Matiere (Involu­
t i o n ) e t  par Paction rcdemptrice, qui fait remonter 
l’Esprit^ travers la Matiere, en faisant participer celle-ci 
& son ascension (Evolution)

Rien de plus faux, dans ces conditions, que d’envisa- ll)

ll) La croix est un des ornements caract^ristiques de l’4ge du 
bronze. Elle semble avoir joue un rdle important dans lo culte des 
anciensMexicains, & en juger par un bas-relief des ruines de Palenque.
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ger la Croix -f- comme un embleme de mort, puisqu’elle 
nous offre l’image de la conjonction animatrice qui 
engendre la vie. Elle nedevrait done signifier qu’amour, 
hymenee, combinaison harmonique des contraires, crea­
tion, genese, production, pouvoir realisateur, etc., k 
l’exclusion formelle de tout ce qui se rapporte k la sepa­
ration de l’kme et du corps, dont elle exprime, au con- 
traire, l’union intime, devenant par lk le signe m£me de 
la vie.

C’est pr£cisement parce qu’elle se rapporte k Taction 
vivifiante on vitalisante, que, dans Tideographisme pri- 
mitif des alchimistes ,1a Croix 4- n’apparait pas isolement, 
mais toujours en adjonction k quelque autre signe. La vie, 
en effet, n’est rien par elle-meme : il lui faut un support, 
une substance, un etre k rend re vivant, k ^laborer ou a 
transmuer. II n’est done pas surprenantde ne rencontrer 
la Croix -f- qu’en combinaison, soit avec le Cercle Q , 
soit avec le Triangle A ou V> soit enfin avec le Carr6 □ ,  
lesentites susceptibles de vitalisetion ayant precisement 
pour syrnboles ces figures fermees.

L’association graphique s’effectue en cela de deux 
manieres opposees, selon que la Croix 4- est tracee au- 
dessus ou au-dfissoits du signe. II en resulte naturelle- 
ment des significations inverses, analogues k celles que 
no.us avons dejkattribuees, d’unepart au Sel Alkali yy et 
de Tautre au Sel Gemme ft (1). Mais il ne s’agit plus ici 
d’une substance unique (Matiere premiere des Sages) dis- 
posee k toutes les metamorphoses y ,  ou renduc fixe a 
force de les avoir subies ft. La Croix 4- est toujours 
Tindice d’une evolution vitale, d’une elaboration intc- 
rieure progressive. Mais l’oeuvre peut n’dtre encore que 
virtuelle, les energies qui demandent k se d^ployer etant 
retenues et concentrees comme en un germe. C’est le

— 12 —

(t) Voir n® precedent, page 10.
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cas des substances repr6sentees par des figures fermees 
surmontant la Croix :

Digitized t>

9 A □
* + +

Inversement, le travail fortifiant et purificateur de la 
vie est represente comme accompli ou acheve dans les 
entites designees paries figures que surmonte la Croix :

6 +
V

+□
Ce sont 1ft des substances desorntais spiritualisees, 

sublimees ou glorifi6es, dont les vertus transcendantes 
opftrent les miracles du Grand Art.

Cercle et Croix.

Parmi les signes alchimiques, de beaucoup les plus 
nombreux derivent du cercle O  et de Croix -K

En t6te so place l’ideogramme du Sel ©, qui repre- 
sente une substance ft la fois passive et stable, comme 
l’indiquele diametre horizontal. Grftce ft ce simple trait 
qui traverse lateralement le cercle, le primitif signe de 
I’Alun O  se trouve transforme. Nous ne sommes plus 
en presence de ce chaos abstrait, indetermine. auquel 
nulle quality ne saurait 6tre assignee. L’entite que la 
nouvelle figure nous invite ft concevoir correspond effec- 
tivement ft l’idee de substance, dans le sens le plus 
general du mot. C’est elle qui, en fournissant la trame 
occulte des formes, devient ce substratum hyperphysi­
que des choses, en lequel reside leur stability. Le Sel 
des Philosophes © doit ainsi etre considere comme la 
ba se determinante de toute concretion materielle ; c'est 
le principe neutralise sur lequel se fonde toute mate- 
rialite. II est permis d’y voir, en quelque sorte, la Matiere 
m6taphysique.
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Cette Matiere a ete repr6sent6e dans la Gen£se (1) par 
les Eaux celestes, qu’un firmament separateur vint divi- 
ser en Eaux superieures et en Eaux inferieures. Un par- 
tage analogue, survenu dans le domaine des Eaux qui 
sont en dessous des cieux, fait ensuite apparaitre le 
sec (2). Ces d6doublements successifs, operes chaque 
fois par la separation du subtil de T6pais, engendrent, 
k divers degr£s, ce que les Hermetistes appelaient leur 
Sel ©. Us supposaient a la substance un aspect neces- 
sairement double et complementaire, en ce sens qu’a 
toute fixite, density ou objectivity devait correspondre 
une contre-partie volatile, etheree ou spirituelle equi- 
valente.

A la placidity du Sel dedouble par l’action de la 
pesanteur, s’oppose l effervescenc^ du Nitre (J), partage 
selon les'polarites contraires, positive et negative, qui 
entretiennent un etat de tension dynamique vehemente. 
II y a menace perpetuelle d’explosion : c’est l’instabilite 
radicale, d’ou resultent le mouvement, Taction, la stimu­
lation incessante de toutes les energies agissantes de la 
nature. Tel est le sens du diametre vertical qui caracte- 
rise le Nitre ©, aussi appeie Sel Infernal, parce qu’on le 
rendait responsable de toutes les revoltes, des souleve- 
ments revolutionnaires, sources de catastrophes, mais 
aussi de transformations indispensables.

Dans le symbolisme maconnique, le Sel O  el le 
Nitre (J) correspondent au Niveau e te  la Perpendicu- 
laire ou Fil-a-plomb, instruments qui detcrminent 
l’horizontale et la verticale. 11 s'agit, en effet, pour Tlni- 
tie, d’apprendre tout d'abord a se dominer, pour rester 
en toutes choses calme et impassible, seul moyen de 
juger sainement et de prendre toujours des resolutions

(1) Chap. I, v. 6.
(2) Gen6se, chap. I, v. 9.
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sagement raisonnees. Cette impassibility, cependant, ne 
doit pas resulter d une sorte de mort int£rieure. Pour 
etre domptees et contenues, les Energies de 1 Ame n’en 
doivent pas etre moins vivaces; mais il importe de savoir 
les discipline!* en les equilibrant. afin de pouvoir, l’heure 
venue, en disposer pour Taction. La combinaison de 
1'horizontale avec la verticale engendre d'ailleurs 
YEquerre, insigne supreme de sagesse, de conciliation, 
de discernement et de pouvoir de realisation pratique.

Reunissons maiiitenant en une meme substance les 
qualites contradictoires du Sel © et du Nitre © ; nous 
obtenons ainsi le Verdet on Vert-de qris 0 .  T1 ne s’agit 
point la d’un vulgaire oxyde de cuivre, mais bien de 
r^ternelle substance, essence de toutes choses Oi aiman- 
tee par Taction vivifiante -f-. C’est done la substance 
animee, vitalisee, quelque chose comme le fluide vital, 
que designe la Croix inscrite dans le Cercle 0 .  Ce sym- 
bole se rapporte meme k une vitalisation parfaite et 
rigoureusement equilibr^e, en sorte que Tenergie 
motrice soit exactement proportionnee k I’inertie qu’elle 
est appelee k vaincre.

Or, cet equilibre harmonique n’est realise que dans 
le regne vegetal ; aussi est-ce VAme vdgdlative, la 
Vilalite proprement dite, que repr^sente le Verdet 0 .  
Comparativement k la vitality des plantes, il y a, en 
effet, sur-vitalite chez les animaux et sous-vitalite chez 
les mineraux, Tharmonie etant rompue au benefice de 
Tactivite chez les premiers et de la passivite chez les 
seconds. C’est ce qui est exprim6 par les ideogrammes 
© et © .

On sera sans doute surpris de voir attribuer ici une 
vitalite, si attenuee soit-elle, aux mineraux commun6- 
ment consideres comine inertes. A la reflexion, cepen­
dant, il est facile de se rendre compte que, dans le r£gne 
mineral, Tinertie est beaucoup plus apparente que
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reelle. La cohesion moleculaire est le r£sultat d'un 
travail intense, dont nous aurions tort de faire abstrac­
tion. Une S erg ie  considerable est appliquee dans 
chaque mineral, pour lui permettre de resister aux 
agents qui tendent & le modifier. II y a done dans les 
mineraux une vitalite de resistance, purement passive 
et conservatrice, fort bien figurS par le signe @, qui 
est1 interm ediate1 entre celui du Verdet ® et l’id6o- 
gramme du Sel ©. Dans le regne mineral, l’activite, le 
mouvement ou la vie proprement dite, se confinent, en 
effet, dans cette partie superieure ou celeste du Sel qui 
ne tom be pas sous nos sens. Les mineraux ne sont ainsi 
animes que dans l'atruosphere occulte dont ils sont 
enveloppGs, dans leur ambiance astrale, com me dirait 
Paracelse. Or, il faut avouer que les ph6nom6nes 
magneto-electriques de la physique moderne viennent 
singulierement confirmer ici les conceptions tradition- 
nelles des Hermetistes. Les Anciens paraissent avoir tout 
su deviner.

Si, & la base de la mineralit6, nous trouvons Tinertie 
et la stability du Sel 0 ,  e’est au Nitre © que se ratta- 

• che, par une exacteantithese, la vie intense, maisessen- 
tiellement instable, de l’animal. Active k l’exces, notre 
vitalite est represents, en effet, par le Vitriol © , subs­
tance myst6rieuse par excellence, puisqu’elle est la 
matiere m6me du magistere des Sages Gela signifie 
que le Grand QEuvre est intimement lie k la conqufite 
de la maitrise vitale. Le magnetisme animal, dont la 
d6couverte fut suggere k Mesmer par 1’etude des Alchi- 
mistes, nous revele l’existence de forces non encore 
d6finies, mais qu’il faut apprendre Aconnaitreet {\ gou- 
verner, pour realiser. par leur application, les m rveil- 
les attribuees k la fameuse Pierre philosophale. Sachons 
approfondir,  ̂ ce propos, toute la portee du mot Vitriol, 
dont chaque lettre devient l’initiale d’un mot dans la
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recommandation suivante, souvent repetee par les 
anciens adeptes :

Visita Interiora Terrae Hectificando Invenies Occultum 
Lapidem Veram Medicinam.

V isite l ' int£rieur de la T erre (Approfondis, pGnetre 
en toi-meme, apprends & te connaitre & fond) et , en rec- 
tifiant  (en subissant les 6preuves purificatrices de l’lni- 
tiation, en parvenant k dompter les forces qui se com- 
binent en toi) i u  trouveras la P ierre cachee de la V raie 
M edecine.

Le Grand Agent magique.

Apr&s ce que nous avons deji dit de la signification 
qui se rattache & la croix, selon qu’elle cst trac6e au- 
dessus ou au-dessous d’un element ideographique, il 
devient en quelque sorte superflu de commenter le 
symbole de X Antimoine 5 ■ Chacun y reconnalt desormais 
line entite subtile, une essence ultra-spiritualis6e, par- 
venue au supreme degre devolution, de purete et de 
puissance active. Les Hermetistes donnent ce nom & 
leur Eau permanente, ii leur Eau celeste, autrement dit 

' a leur Mercure, parce que celui-ci nettoye, purifie et 
lave l’Or philosophique, comme l’antimoine commun 
purifie Tor vulgaire (1). Dans son Char triomphal de 
l'Antimoine, Basile Valentin pretend que, preparee 
spagyriquement, cette substance est un antidote contre 
tous les venins. II l’appelle le Grand Arcane, la Pierre 1

(1) Pernety, Dictionnaire Mi/tho-Hermetique, page 37, au m o t : 
Antimoine.

2
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de feu, et lui attribue tant de vertus, qu’aucun homme 
n’est capable de les decouvrir toutes, la Pierre philo- 
sophale n’ayant gu6re de proprietes superieures, tant 
pour la guerison des maladies du corps humain, que 
pour la transmutation metallique. Au point de vuc de 
notre personnalite, il s’agit 1 k de notre Ame intellec- 
tuelle, principe lumineux qui tend a nous elever, a nous 
spiritualiser, en nous degageant 'de l’opacite de la 
matiere. C’est aussi la Lumiere vivante, ou pin tot le 
fluide mysterieux qui lui sert de vehicule, et gr&ce 
auquel s’operent les miracles du Grand (Euvre. 

v Renversons Tid^ogramine de ce principe d’ascension 
' et d’emancipation d£materialisante, et nous obtiendrons 
j le symbole do Venus ou du Cuivre $, c’est-ii-dire, de 
1 cette attraction en sens inverse, qui sollicite l’esprit & 

s incarner et le determine a descendre dans la matiere 
pour «’y associer.

Entre ces attractions opposees, se place d’ailleurs la 
vie elle-mfime, com me le font ressortir les rapproche­
ments suivants :

Ame intellectuelle.
Influence spiritualisante.
Esprit se degageant de la m ature qu’il domino. 
Evolution. Redemption.

Ame vegetative.
Vitality physique.
Esprit incarne, uni & la matiere.
Sante, equilibre vital.

Ame instinctive.
Attraction materialisante.
Chute de I’esprit dans la matiere.
Involution. Gen&se.

Ce qui precede permct de preciser le sens du symbole

-  18 —
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qui represente communement le Monde ou, plus exac- 
tement, notre Globe planetaire C’est le signe de la 
mineralite surmonte de la Croix. II s’agit done du 
principe vital qui anime la Terre en tant que corps 
sideral, et non de ce corps lui-m6me. C’est, en realite, 
de YAme du Monde dont il est ici question, de cette 
Ame universelle des choses, gr4ce h laquelle elles se 
transforment et se trouvent entralnees dans le niouve- 
ment g6n6ral du progres, en depit de leur passivite 
inherente. Ce principe animique des corps sideraux fut 
concu par Paracelse comme un fluide subtil, condensa- 
teur de cette clapte diffuse, connue des occultistes sous 
le nom de Lumiere astrale. Or, commander & celle-ci, 
pour la coaguler ou la dissoudre au gre d’une volonte 
maltresse d’elle-m6me, c’est exercer effectivement le 
pouvoir supreme. En tant qu’insigne imperial,, le globe 
du Monde £  fait done allusion a des prerogatives essen- 
tiellement initiatiques. II exprime cette v6rit6 que l’em- 
pire universel n’echappera jamais aux Inities !

11 n’y a pas & retourner le signe dont nous venous de 
nous occuper : il ne pourrait figurer, dans cette posi­
tion, que le monde renverse et ne trouverait son emploi 
que dans les grimoires des sorciers. Mais il est suscep­
tible d’etre couche <£<-, car il devient ainsi le symbole 
du Vitriol bleu, lequel est feminin-passif par rapport au 
Vitriol vert ©->, repr6sent6 comme essentiellement actif 
et masculin. De part et d’autre, c’est la vitalite ani- 
male © qui est en jeu ; mais, selon qu’elle est polarisee 
negativement ou positivement, elle s’affirme par 1’op- 
position des sexes. Il se produit ainsi une modalite 
femelle, qui attire, retient, Economise, et accumule 
l’energie vitale ©f, tout comme, & l’encontre de cette 
condensation centrip^te, le fluide animique est projete, 
d6pens6 et disperse par l’action centrifuge du courant 
m&le ©->. La fl^che indique en cela une projection au
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dehors, une influence en quelque sorte agressive exer-

Selon qu’il est vert ou bleu, actif ou passif, mascu- 
lin ou feminin, le Vitriol © est, en r6alit£, influence 
par Mars c? ou par Venus 9 •

Nous avons indique plus haut (1) que, mis en anta- 
gonisme avec l’Antimoine 6 , essence spiritualisante, 
Venus 9 represente la seduction qui attire l’esprit dans 
la matiere. II convient d’ajouter ici que, par contraste 
avec Mars cf, personnification de l’energie agissante, du 
besoin de mouvement, Venus 9  reste essentiellenient 
sensitive, molle et paresseuse. Tendre, aimante, laDgou- 
reuse, elle sollicite au repos, l’inaction reparatrice 
des forces depensees. C’est la grAce et le charme femi­
nin opposes a la rudesse m&le. Or, Mars cf doit de 
toute necessity s’allier a Venus car, sans I’interven- 
tion temperante de celle-ci, il consumerait rapidement 
dans son ardeur toutes les reserves vitales, que son 
amante mythologique est jalouse d’entretenir et de 
renouveler. Ainsi s’expliquent les oppositions sui- 
vantes:

c6e sur l’exterieur.

Mars et Vdnus.

cf 9
Mars
Ker

V6nus
Cuivre

Motricile
Colfere

Impatience
Vivacitc

Energie agissante 
Volonte (I)

Sensibilite
Douceur 
Patience 

Cal me
Apathie, paresse 

Docilite

(I) Page 48.
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Domination 
Projection 
Brutalite 
Ferocite 

Destruction 
Feu animique ou vital 

Ardeur suli'ureuse

Seduction 
Attraction '

Grace
Tendresse

Conservation
Eau vitale ou fluide animique 

Humide radical

Le Mercure.

Aucun des signes alchimiques n’egale en importance 
celui du Mercure W. Toute la doctrine hermetique s’y 
synthetise en quelque sorte. Aussi, est-on bien pres de 
posseder le secret du Grand Art, lorsque Ton est par­
venu k discerner ce que les Philosophes ont voile sous 
le symbole dontils font le plus frequent usage.

Or, le mystere, qui devait etre derobe a la connais- 
sance du vulgaire, s’6claircit singulierement lorsque
l’on soumet I’ideogramme du Mercure ^ k  une analyse 
methodiqne. On peut y voir, en effeb le signe de 
Venus $ surmonte du Croissant Q , ou le signe du Sel 
Alkali y  avec adjonction inferieure de la Croix -4-.

Dans le premier cas, Venus $ indique une substance 
renfermant, comme engerme, des energies vitales des- 
tinees k se deployer (1), et la superposition du Crois- 
s a n ty  denote que revolution dontil s’agitdevra s’efifec- 
tuer dans le domaine sublunaire, done dans la sphere 
de la inaterialite soumise k de perpetuels changements.

Le Mercure ^  nous apparatt ainsi comme l’essence 
fondamentale de la vie des choses, comme le principe 
gr&ce auquel elles se produisent, se developpent et se 
transforment. C’est l’agent universel de la Nature, le 1

(1) Voir page d8.
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messager des dieux, c’est-a-dire l’intermediaire partout 
indispensable aux manifestations de 1’existence, ou 
l’6ternel mediateur.

Si maintenant nous nous reportons & ce qui a ete dit 
du Sel Alkali y  (1), nous concevrons en quel sens le 
signe se trouve modifie par l’adjonction de la croix + ,  
laquelle est ici l’indice d’une fecondation. La Matiere 
premiere des sages y , apte en puissance & subir toutes 
les metamorphoses, se trouve desormais animee, en 
vertu de ce declanchement gen6rateur de vie, qui lui 
fait realiser en acte toutes ses potentialites latentes.

Les Philosophes hermetiques se sont servis de nom- 
breux termes pour designer leur Mercure W, mais ils se 
sont attaches avec une predilection particuliere au mot 
Azoth, qui, selon Planiscampi, devrait s’ecrire AZftn, 
afin de se composer cabalistiquement de l’initiale com­
mune a tous les alphabets A, suivie de la derniere lettre 
des Latins Z, des Grecs ft et des Hebreux n, l’Azoth 1

(1) Voir page 10.
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representant & la fois le principe et la fin de tout corps.
Lorsque le signe de FAzoth est renverse p,, il retrace 

le schema de I'Arcane III du Tarot, qui repr6scnte 
Tlmperatrice, la Reine des Cieux ou la Vierge ailee de 
l’Apocalypse. Si nous analysons Fideogramme, nous y 
reconnaitrons l’Antimoine 5  dominant le Croissant 
vaincu C) (Purete souveraine echappant k toutes les 
influences modificatrices, mais exercant elle-meme, sur 
tout ce qui lui est inferieur, une irresistible puissance 
purificatrice), ou le Sel Gem me A couronne par la 
Croix -b, autrement dit spiritualise, sublime ou glorifie, 
ayant acquis les vertus les plus transcendantes (1).

II s’agit en somme, non plus de YAtne des choses ou 
de la Vitalite universellement corporisante mais, au 
contraire, de YAme inlellectuelle, qui tend & nous dega­
ger de la matiere, en nous elevant et en nous spiritua- 
lisant Encore faut-il se souvenir que nous sommes 
ici, dans le domaine de l’universalite, c’est-&-dire dans 
les spheres les plus hautes de la pensee qui regit le 
monde. Nous sommes, en effet, en presence de Binah 
(Intelligence ou Comprehension), qui correspond au 
troisieme terme du premier ternaire de Farbre des 
Sephiroth ou Nombres kabbalistiques. La Femme, 
devenue celeste par son assomption, se rapproche 
d’ailleurs de Venus-Uranie ou de l’lstar babylonienne, 
envisagee comme la generatrice des formes ideales ou 
des idees-types selon lesquelles tout se cree. Elle regne 
dans les regions sublimes de I’intellectualite pure, au- 
dessus du monde changeant ou sublunaire, qui cepen- 
dant est destine a lui etre soumis(2).

(1) Voir page 10
(2) Victoire finale de la Femme, qui doit ecraser la t<He du vieux 

Serpent.
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II est& reinarquer, qu’en sa qualite de mediateur uni- 
versel, ie Mercure ^  sertde lien entre les autres metaux 
ou planetes, sans manifester aucune affinite particuliere, 
d’ou son caractere neutre, ou plus exactement andro­
gyne, indique par la position centrale qu’il occupe dans 
le septenaire suivant :

Ju p ite r  —  Et a inLinger
y

Mdles

Soleil
Or

M ars
Fer

L une
A rgent

V enus
Cuivre

l

Femelles

Cela signifie que le Mercure W participe de toutes les 
qualites, ou qu’il est le .principe dont elles s’engendrent 
dans leurs varietes et leurs oppositions. II en est plus 
particulierement ainsi de ce que les Hermetistes sont 
convenusd’appeler leur Azoth ^  dont l’ideogramme est 
forme par le signe de Venus 9  0 a Croix ansee des 
Egyptiens j j  surinonte du croissant isiaque y .

Or le Croissant, rappelant les cornes de la vache 
sacree ou du Taureau zodiacal, est parfois remplace par 
le signe du Belief Y , figurant son contraire, car le
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Croissant Q , dessinant line coupe ou un recipient ouvert, 
est r^ceptif et, par consequent, passif ou feminin : ilfait 
allusion a la fecondabilite et aux transformations qui s’y 
rattaclient. Le signe de l’equinoxe du printemps Y evo- 
que, par contraste, l’idee d une pointe de fleche qui 
s’implante en terre, ou, inversement d’une pousse vege- 
tale qui s’epanouit en surgissant du sol. De quelque 
facon qu’on l’envisage, il devient done un symbole du 
pouvoir g6nerateur mftle.

Dans ces conditions, le Me retire des Sages ^ repr6- 4 
sente par excellence le stimulant de toute vitalite, le 
fluide universel qui penetre toutes choses et unit tons 
les etres par les liens d’une secrete sympathie. C’est par 
son inlermediaire que s’accomplissent les operations 
magiques et plus specialement les miracles de la Mede- 
cine occulte.

—  25  -

Jupiter et Saturne.

Pour completer l’interpretation que nous avons don- 
nee des diflerents signes plan6taires, il nous rcste a 
faire ressortir l’antithese qui se traduit graphiquement 
dans les signes de Jupiter (Etain) 'if et de Saturne
(Plomb) Q).

Nous sommes en presence d’une double combinaison 
de la Croix -i- et du Croissant 3 -  Mais celui-ci se ratla- 
che d’une part au trait horizontal et de 1’autre au trait 
vertical de la Croix. Celle-ci, d’ailleurs, est placee, dans 
le premier cas, en dessous et en arriere du Croissant, 
tandis qu’elle se dresse en avant et en haut dans le 
second cas. Toutes ces oppositions peuvent se traduire 
comme suit :
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¥
Croix inferieure 
au, Croissant:

Changement destine & s'ac- 
complir.

Ardeur, Jeunesse, Prdsomp- 
tion, Initiative.

Rattachement au trait 
horizontal:

Changement ft r&tiiser dans 
ledomaine dela  passivite ou de 
la m ature.

Croissance, Developpement 
physique

Corporisation, Incarnation, 
Generation de vie materielle, 
Principe animateur.

Vie.

+
3

Croix dominant 
le Croissant:

Transformation accomplie.

Froideur, Vieillesse, Expe­
rience, Reserve.

Suspension au trait 
vertical :

Modification r e a l is t  dans le 
domaine de l’activitd ou de l’es- 
prit.

Decrepitude, Declin des for­
ces physiques.

Dematerialisation, Desincar- 
nation, Exaltation de la vie spi- 
riluelle, Principe transforma- 
teur.

Mort.

Comme parmi les metaux connus des anciens YE tain 
'If est le plus leger et le Plomb le plus lourd, on a fait
correspondre le premier it l’Air et le second a la Terre. 
Jupiter ^f personnifie d’ailleurs l’Air qui donne la vie, 
cet Esprit igu£ ou ce Souffle chaud dont les etres sem-
blent animes. Saturne par contre, a ete identify avec
le Temps qui, en dissolvant les formes corporelles, rend 
sa liberte k l'esprit captif de la matiere.

Remarquons, en outre, que les Alchimistes designent
le Plomb 'j) comme le metal qu’il convicnt de cbanger en
Or ©. II s’agit en cola d une substance qui, ayant etc 
portec au plus baut degre de maturite, ofl're, par ce fait 
mfime, it la transmutation le terrain le mietix prepare. 
De plus, comme les extremes se touchent, il n’est pas 
surprenant que le plus vil des metaux puisse etre le
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plus proche du m^tal le plus noble. L’Initie, qui se dit 
« Fils de la Putrefaction », n’a-t-il pas du mourir et 
reposer dans le tombeau, afin de ressusciter en tant que 
veritable Maitre ?

Le Triangle.

Dans l’ordre des figures fermees o  A □  , le Trian­
gle A  se trouve plac6 entre le Cercle o  et le Carre 
On peut en induire qu’il represente une entite interme- 
diaire entre la substance quasi abstraite, qu’on peut dire 
spirituelle O  et la matiere qui tombe sous nos sens 
Da ns la pratique, en effet, le Triangle devient le sym- 
bole des Elements occultes, appeles : Feu A- Eau V> 

*Air -f\ et Terre \ f .  Ce ne sont point Ik des corps suppo­
ses simples; mais des modalites de la substance uni­
que O qui determinent au sein de celle-ci les particula- 
risations corporisantes. Les Elements hermetiques sont 
des abstractions intelligibles qui echappent entierement 
A nos perceptions physiques. 11 ne faut done pas les 
confondre avec les choses elementees, qui sont les effets 
dont nous les concevons comme la cause. Toute mate­
riality ne saurait 6tre, d’ailleurs, que la resultante d un 
equilibre realise entre les Elements, qui s’opposent deux 
k deux, comme le montre le schema suivant :

air ^

EAU A <-
Corps

materiel

~

-> A FEU

V
TERRE

II faut entendre par 1& que l’Air -fc, leger et subtil, 
allege, en contrebalancant Taction de la Terre -\A
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epaisse et lourde, qui appesantit. Froide et humide, 
l’Eau V  contracte, d’autre part, ce que dilate le Feu A

Le symbole du Feu A rappelle la flamme qui monte 
et se termine en pointe. II fait done allusion a un mou- 
vement ascendant, de croissance ou de dilatation, a une 
action centrifuge, envahissante et conquerante (1). Le 
Feu A  P&i* lui-meme a, d’ailleurs, les tendances impe- 
tueuses de l’energie m&le; il incite a la colere et devien- 
drait destructeur, s’il n’etait pas modere par les autres 
Elements combines.

A la force ascensionnelle du Feu A  s’oppose, en 
effet, en premier lieu VEan V> qui s’ecoule vers le bas 
et remplit tout espace vide ou creux. Elle resserre ce 
que le Feu distend. Son action est done centripete ou 
constrictive. Au lieu de s’elever verticalement comme 
le Feu, elle s’etale horizontalement Elle tend ainsi au 
repos, au calme, ce qui permet d’etablir un rappro­
chement entre sa passivite et la douceur feminine.

A en juger par son ideogramme, YAir ne serait qu’un 
Feu A arrete dans son ascension, etouffe, eteint par la 
barre horizontale qui traverse et decapite le triangle 
igne. II n'enreste plus que fum6e, vapeurou gaz, subs­
tance qui se dilue et se repand en tous sens, a la ma- 
niere de l’Eau V-

Quant a la Te?%re \f-, e’est une Eau V epaissie, qui ne 
coule plus et realise Tinertie complete dans la solidity.

Sans nous etendre ici sur la th^orie dc l antagonisme 
conjugue des Elements, nous nous bornerons resumer 
leurs eorrespondances a l’aide du tableau analogique 
suivant :

(t) Les syllabaires accadiens donnent a A  b  valeur de Rou, qui 
signifie faire, produire, bdtir.

sec et chaud.
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Ideogrammeit alc/iimiques ¥ A A V

E lem en ts ............................. Terre Feu Air Eau

Snisons .................................. Prinlemps Ete Automne Hiver

Animaiur mystiques . . . Boeuf Lion Aigle Ange

Signes sodiacaux . . . . y n l «=

Evange'/istes........................ Luc Marc. Jean Mathieu

Cnuleurs................................ Noir Rouge Bleu" - Vert

Phmetes................................. Saturne Mars Jupiter Venus

Si gnes p/ane’fnires . . . h d ¥ 9

Met m ix ................................. Ploinb Fer Etain Cuivre

L e Soufre.
A quelque regne qu’il appartienne, un individu pro- 

cede ton jours d'un centre interne d’initiative et d’action 
expansive. L’existence individuelle prend, en effet, sa 
source de cette revolte originellc, inspiree par l'egoisme 
radical, qni oppose la partie au tout dont elle partage 
la vie d’ensemble.

Si nous partons de cette vitalite generale, nous 
devrons nous representer qu’elle communique de toutes 
parts ses vibrations ci la substance, encore passive, qui 
se reveillera, par la suite, a la vie individuelle. (Vest 
ce quc nous exprimerons schematiquement commesuit:

4
->o<-

t
Le cerele central figure une substance saline Oou Q, 

passiveou neutre par consequent, vers laquelle converge, 
dans le sens des fleches, un rayonnement de lumiere 
et de chateur vitales parti de l’ambiance.

Supposons maintenant, qu’apres s’etre r6fracte sur le
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centre du globule salin, lerayonnement vital se retourne, 
en quelque sorte contre lui-m6me. Nous aurons ainsi 
congu la genese de ce que les Alchimistes appelaient
leur Sou/re A .

Comme l’ideogramme A nous le revele, ils enten-
daient par ce terme all^gorique le Feu realisateur 
emprisonne dans le noyau de chaque etre. Cette ardeur 
vitale, se manifestant du dedans au dehors par les 
phenomenes de developpement. et de croissance, est en 
realite le principe construcleur de tout organisme. C’est 
YOuvrier auquel les Francs-Ma^ons rendent horn mage 
par l’embleme du Delta lumineux.

Ils considerent, en effet, que le Feu interne, auquel 
se rapporte la fixite individuelle, n’est qu’une particula- 
risation de la Lumiere creatrice O. Le Macon est ainsi 
autoris6 se considerer comme une emanation directe
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ou comrne line incarnation du Grand Architecte de 
rUnivcrs (1). 11 ne doit pas oublier, d ’ailleurs, qu’iln ’oc 
cupe dans l'echelle des etres aucun rang particuli^re- 
ment privilegie, puisque toute individuality microcosmi- 
que, en qui se manifeste un foyer de vie autonome, 
decoule, comme lui, de la seule et meme essence lumi- 
neuse, dont la tri-unite se traduit par le ternaire alchi- 
mique : Soufre A  Sel © et Mercure <£ .

Pour l’Hermetisme, en eflet, tout est lumiere. Cela est 
aisement comprehensible en ce qui concerne le Sou- 
fre A  et le Mercure , puisque ces deux principes

represented la lumiere interieure ou microcosmique A>
opposee k la lumiere exterieure ou macrocosmique ?5 .• *
Or, le Sel © resulte de l’interference des deux radiations 
contraires, qui se ncutralisent en une z6ne relativement 
stable de luiniere condensee ou corporisye. Le Sel © 
devient ainsi le receptacle substanciel, distendu par
l’expansion sulfureuse interne A- que contrebalance la 
compression mercurielle exterieure <£ .

Yoici, au surplus, comment les trois principes alchi- 
miques peuvent s’interpreter les uns par rapport aux 
autres :

A
+

Soufre
Archee

Principe
Esprit

Int£rieur
Contenu

Expansion
Mouvement centrifuge 

Sortir

e
Sel

Hvle
Substance 

Corps 
Milieu 

Con tenant 
Neutrality 

Stability, repos 
Rester

5
Mercure

Azoth
Verbe
Ame

Extyrieur 
Ambiant 

Compression 
Mouvement centripyte 

Entrer

(t) C’est sans doule dans ce sens qu’il est dit au Psaume 82, V. 6 : 
« J’ai dit, vous ytes des dieux », parole que Jesus devait opposer aux 
Juifs le taxant de blaspheme (Jean X, 33),
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Si le signe du Soufre A est le symbole d’un Feu cons-

tructeur, emprisonne dans le germc appele k se deve- 
lopper, nous obtenons, en le renversant, l’ideogramme 
d’une Eau ayant subi la serie complete des distillations 
epuratoircs, grftce auxquelles se sontexaltees sesqualites 
propres. Au point de vue initiatique, il s'agit de l’Ame 
integralcment purifi^e, fortifiee par les epreuves de 
l’existence etparvenue k cet etat de saintete qui permet 
de realiser les miracles. On concoit que, dansces condi­
tions, le signe qui nous occupe ait pu, on Herme- 
tisme, se rapportera X Accomplissement du Grand OEu-
vre ^  . II se trouve trace dans Je Tarot par la silhouette 
du Pendu (Arcane XII), de meme que celle de l’Empe- 
reur (Arcane IV) rappelle le signe du Soufre A.

Le Carr6

LaMatiere concrete, autrement dit ce quitombe sous 
les sens, a pour symbole le rectangle, dont les cbtes 
correspondent au quaternaire des Elements.

Lorsque cette figure alfecte la forme d’un Carre par- 
fait □ ,  elle represente la Pierre cubique, c’est-i\-dire 
l’individu parfaitement ^quilibr^, en pleine possession 
de lui-meme, et dont 1'organisme s’adapte rigoureuse- 
ment en toutes choses aux exigences de l’esprit. Cet 
ideal doit etre realise par I’artiste dans la phase la plus 
geniale de sa production, alorsque la vigueur physique 
s’allie encore chez lui a la delicatesse premiere des 
impressions. Dans le programme initiatique de la 
Franc-Maconnerie, le Compagnonnage correspond k 
cette periode plus particulierement favorable au travail 
et 4 Faction. Aussi le Compagnon est-il appele in se 
transformer allegoriquement en un cube impeccable,
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aux aretes d une longueur slrictement egale, et dont 
les surfaces forment eutre ellcs des angles d’une recti­
tude absolue.

Ges exigences geometriques ne peuvent manquer de 
prendre une haute portee morale aux yeux desOuvriers 
symboliques, lesquels se consid^rent eux-memes comme 
les materiaux vivants du temple qu’ils construisent. 
Elies indiquent, en outre, avec quelle minutie il con- 
vient de fagonner la mature qui doit concourir au Grand 
CEuvre. Rien d’arbitraire ou dapproximatif ne saurait y 
subsister, tout devant y 6tre r6gleetcoordonne par pro­
portions et par nombres, conformement aux lois de 
cette Geomitrie philosophale, dont il a 6t6 question au 
debut de cette etude, et qui est la Science fondamen- 
tale des Inities.

L’Equerre.

Comme nousl’avons dej t̂ fait remarquer (1), le Carre 
□  semble engendre par deux equerres aux branches 
egales, quiseseraient r6unies par leurs extremites. Les 
memes 6l6ments graphiques se distinguent egalement 
dans la Croix + ,  mais assembles inversement, comme 
si les angles s’attiraient par leur sommet.

Ces indications suffisent pour donner une idee du 
rdle constructif rempli par Y angle droit dans les combi- 
naisons du symbolisme geometrique. Toute construction 
proc^de, en effet, de Tassociation de deux contraires, 
figures par la verticale (6nergie, action, force) et par 
l’horizontale (6tendue, inertie, resistance). Le construc- 
teur est appel6 & mettre en mouvement ce qui, de sa 
nature, est immobile. Il rassemble ce qui est disperse, 
et, c’est en vue de constituer un tout stable et solide, 
qu’il fagonne et combine ses materiaux. Or, pourr6pon-

(1) Page 4.
3
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dre pleinement & lent* destination, ceux-ci doivent satis- 
faire au contr6le de YEquerre, qui determine la confi­
guration indispensable pour permettre aux pierres de 
s’ajuster exactement entre elles. Sans cet instrument, les 
Macons estimeut, avec raison, qu’il n’v aurait pas de 
Maconnerie possible. Ils en ont fait l’insigne du Maitre 
qui dirige leurs travaux, car celui-ci a pour mission essen- 
tielle de maintenir la bonne harmonie entre tous ses 
collaborateurs. Dans ce but, il doit se montrer habile a 
concilier les antagonismes, selon renseignement qui 
decoulede 1’Equerre, combinaison de l'horizontale et de 
la verticale. II lui incombe, en outre, de faire observer 
la discipline, base de toute association. Ici encore, 
l’Equerre est un emblkme parlant, puisque, en dehors 
d’elle, nulle coordination ne saurait subsister. Rkgle, loi, 
ordre, equite, justice, organisation, toutse rapporte, en 
effet,dans I’allegorie constructive, k lanecessite d’6quar- 
rir correctement les pierres destinees k se joindre sans 
solution de continuity, pour realiser une construction 
parfaite.

Le Swastika.

Le symbolisme de l’Equerre projette une lumiere 
inattendue sur les mysteres du plus ancien signe sacre 
de la race indo-europ6enne. 11 s'agit de la Croix gam-

mee , dite Sicastika aux Indes et Fyrfos dans l'an-

cienne Scandinavie. Elle se compose de quatre equerres, 
quisemblent emaner d un centre commun, pour former 
une Roue, celle de la Creation ou du Devenir, car nous 
sommes en presence d’un embleme connu pour repre­
senter le Feu createur de toutes chosrs. Nos ancelres pre- 
historiques identifiaient avec ce Feu, k. la foisanimateur 
et constructeur, leur supreme Divinite, que les Francs-
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Macons devaient honorer sous le nom de Grand Archi- *
tecte de l’Univers. Principe d'intelligence et d’activitA 
feconde, il debrouille le Chaos originel, en tirant de 
puissance en aclc le quaiernaire des Elements. Ceux-ci, 
qui sont les emanations immediates de la Cause produc- 
trice, correspondent aux equerres du Swastika, dont la 
branche verticale engendre simultaii^ment l’Air -fc 
et la Terre tandisque,de la branchehorizontale 1— |,
se degagent le Feu A  et l’Eau V-

Ces deux derniers Elements occultes agissent, Fun 
dans un sens ascendant etdilatatoiref |_ A? lautreinver- 
sement, par ecoulement et constriction “I F V- Hs s'ap- 
pliquent tous deux A la passivite (trait horizontal de la 
Croix), pour y determiner les alternances du mouvement 
yital.

Les deux autres Elements (Air et Terre) sont, au con- 
traire, les resultats passifs d’une intervention active: 
Fun correspond A la volatilite, a la legeretA, qui a gagnA 
les hauteurs, ou elle plane desormais F ; Fautre s’est 
engendre par le dApAt des sediments pesants, qui, en 
s’Apaississant, se sont solidifies j .

Le Tartre.

La theorie des Elements, telle que nous venons de 
l’esquisser, pcurrait 6tre completee A l’aide des rappro­
chements qu’il est facile d’etablir entre la Croix -j

le Swastika L-j-j et le Carre □ .

A cette dcrniere figure se rattache le rectangle 
allonge □ ,  qui, sous le nom de Carri long, represente 
pour les Francs-Macons le plan de la loge ou s’accom- 
plissent leurs travaux. C’est l’image de Fespace limite, 
au sein duquel s’exercent nos perceptions. 11 s’Atend de 
l’Occident A l’Orient et du Nord au Sud. L’Univers infini
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s’y reflate pour nous en petit, reduit aux proportions 
artificielles du Monde qu’ilnous est possible de connaitre. 
Lorsque, partant de l’Occident, PIniti£ apprend St mar­
cher dans un Carre long, c’est done, en somme, une 
legon de saine philosophic positive qu’il regoit. Pour 
avancer vers la Lumiere, il doit se garder de toute pre­
cipitation et rester prudemment dans la z6ne etroite de 
ce qu’il peut constater.

Le rectangle plus large que haut indique d’ailleurs 
une predominance de la passivite. Aussi se retrouve-t-il
dans le signe du Tartre mati&re dont les Philosophes
savent extraire leur Magistere. En Magonnerie, e’est 
la Pierre brute, que les Apprentis sont appelesjt degros- 
sir. Elle s’ofire St 1’etat de nature, rudeet grossi&re exte- 
rieurement, mais au dedans d’un grain compact, appre- 
ci6 de l’artiste qui devra tailler le bloc informe en le 
depouillant de ses asperites, pour ensuite le polir et le 
transformer finalement en irreprochable Pierre cubi- 
que

La Pierre des Sages.

Le Carre parfait □  est l'image de l’individu r£alisant 
la perfection de son esp&ce, par ce fait que Pharmonie 
r£gne en lui entre l’esprit et la matiere, si hien que Pou- 
vrier spirituel est en pleine possession de son instrument 
physique.

11 s’agitl&,cependant, d’un etat de perfection essen- 
tiellement ephemere, puisque notre' declin commence 
au moment meme ou nous atteignons Papog6e de notre 
puissance d'action. A strictement parler, notre vie se 
partage, en ellet, en une premiere periode de croissance 
ou de corporisation graduelle de Pesprit, imm6diate- 
ment suivie par la phase contraire de decr6pitude
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materielle, consecutive a la desincarnation progressive 
du principe spirituel. Nous distinguons, il est vrai, trois 
phases dans la vie humaine; mais l’&ge adulte comprend, 
en reality, la finde la periode de croissance, alors que 
celle-ci se ralentit de plus en plus, et le commencement 
de la decrepitude, tant que celle-ci ne s’est pas encore 
trop visiblement manifestee.

Au fur et k mesure qu’il se degage des liens de la 
chair, l’esprit developpe d’ailleurs la puissance qui lui 
est propre. Les ascetes* connaissent un etat de detache- 
ment favorable au deploiement de toutes les energies de 
la pensee et de la volonte. L’intellect peut devenir d’au- 
tant plus vigoureux que le corps est plus debile. N’a- 
t-on pas vu des vieillards, et plus specialement des 
mourants, faire preuve d’une lucidite d’esprit, d’une 
clairvoyance jugee piodigieuse ? Par un entralnement 
approprie, des facultes extraordinaires ont souvent ete 
developpees.Les individusquiparviennent& lesacquerir 
operent des merveilles. Ils peuvent etonner les foules 
par ce qu’on est convenu d’appeler des miracles. Ce ne 
sont pas toujours des Sages, car le veritable Initie ne 
s’adresse pas aux masses, dont il ne sollicite jamais 
l’admiration : c’est dans le silence et le recueillement 
qu’il travaille a la preparation dela Pierre philosophale.

Celle-ci a pour ideogramme le Carre surmonte de la
Croix q  , symbole desormais parlant, apr6s ce qui a
ete dit plus haut, tant du signe de Saturne que de 
ceuxdel’Antimoine 6  e tdel’Accomplissementdu Grand
(Euvre y  (1). Le lecteur y verra le schema de la mate-
rialite k ce point domptee, epuree et sublimee, qu’elle 
n5est plus que le support strictement indispensable a. la 
manifestation de l’esprit, lequel, sansce lestquile retient

(1) Voir pages 17, 25, 26 et 32.
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sur le plan physique, prendrait son essoi* definitif vers 
laxlomaine de [’emancipation absolue.

Nous resumerons d’ailleurs comme suit les principa­
l s  correspondances des trois aspects de la Pierre.

+ □
+
□

Pierre brute Pierre cubique Pierre philosophale
Apprenti Compagnon Maitre

J B M
Jeunesse Virility % Vieillesse

Apprendre Pratiquer Enseigner
Acquerir Administrer Kestituer

Venir Agir Parti r
Naitre Vivrc Mourir

Brahma Vishnou Shiva

¥ cf b

Conclusion.

La pr6sente 6tude n’a pas la pretention de fournir la 
clef de toutcs les interpretations dont le symbolisme her- 
metique est susceptible. Un symbole peut toujours etre 
envisage & une infinite de points de vue, et tout pen- 
seur est autoris6 A lui decouvrir un sens conforme A la 
logique de ses propres conceptions.

Les symboles sont destines, en effet, A Aveiller les 
idees qui dorment dans notre entendement. 11s stimu- 
lent la pensAe par voie de suggestion et font ainsi decou­
vrir les verites enfouies dans les profondeurs de notre 
esprit.

Pour queles symboles puissent parler, il est indispen­
sable, par suite, que nous ayons en nous le germe des 
idees qu’ils out mission de faire eclore. Nulle eclosion 
ne serait possible, s il’esprit Atait vide, inerteou sterile.

Les symboles ne s’adresscnt done pas A n’importe 
qui. 11s deroutent, en particulier, ces esprits pretendus 
posirifs, qui se sont habitues A ne baser leurs raisonne-
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ments que sur la rigidity de formules dogmatiques ou 
scientifiques. Or, Tulilite pratique de ces formules ne 
saurait etre contestee. Elies ont permis d'eriger, pierre 
par pierre, tout 1’edifice de nos sciences modernes. Nous 
leurdevons touteslesconstatations del’experimentalisme 
scientifique et toutes les decouvertes merveilleuses qui 
font la gloire de notre epoque. Au point de vue phi- 
losophique, elles n’en correspondent pas moins quit de 
la pensee figee, artificiellement delimitee, arretee, immo- 
bilis6e, si bien qu elle apparalt comme morte, par rap­
port a la pensee vivante, ind6finie, complete et mobile 
qui se reflete dans les symboles.

Ceux-ci ne sont evidemment pas faits pour traduire 
ce que nous appelons des v^rites scientifiques. II est de 
leur nature de rester 6lastiques, vagues et ambigus, k 
la manure des sentences oraculaires, leur r6le essentiel 
consistant & reveler les mysteres, en laissant & 1'esprit 
toute sa liberte.

Sous ce rapport, unabime separe le symbole du dogme. 
Celui-ci se prete & l’endoctrinement tyrannique ; c’est 
l’instrument d’une discipline intellectuelle rigide et 
absolue, telle que la comprennent les eglises, les ecoles 
et les sectes. Le symbole, au contraire, favorise Tind6- 
pendance au detriment des orthodoxies despotiques. II 
n’est done pas surprenant que toutes les initiations en 
aient fait usage, puisque seul il permet d’echapper k 
Tesclavage des mots et des formules, et d’arriver k s’en 
affranchir, pour penser librement. On ne saurait d’ailleurs 
s’en passer pour p£n6trer les mysteres, c’est-jji-dire ces 
verit6s enveloppees d’obscurite, quise transforment trop 
facilement en erreurs monstrueuses, des que l’on s’ef- 
force de les exprimer en un langage autre que celui des 
allegories symboliques. Le silence impost aux Initics 
trouve ici sa justification. Les arcanes, en effet, deman- 
dent k 6tre con<jus par un effort de Intelligence : ils
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eclairent interieurenaent 1'esprit du veritable Illumine ; 
mais ils ne sauraient servir de theme aux dissertations 
d’un rheteur. La connaissance occulle ne se communi­
que ni paries discours, ni par les ecrits. Elle ne sauiait 
etre conquise que par la meditation : il faut rentrer au 
dedans de soi-meme, pour la decouvrir en soi, et Ton 
fait fausse route en la cherchant hors de soi. C’est en 
ce sens qu’il faut entendre le TvwOt o-eauxov de Socrate.

Ges considerations suffiront, sans doute, & mettre les 
choscs au point. En interpretant de la mani&re qui nous 
a paru la plus rationnelle les symboles fondamentaux 
de l'Hermetisme, nous n’avons vise qu’& orienter les 
esprits, en montrant comment il est possible de faire 
parler une serie de figures geometriques. Mais, bienloin 
de leur faire dire tout ce qu’elles sont susceptibles de 
reveler, nous ne leur avons demande tout juste que les 
indications les plus indispensables pour donner une 
idee du langage graphique dont firent usage, entre eux, 
les disciples d’Herm&s.

D’autres interpretations ont necessairement du se 
presenter & l’esprit de nos lecteurs, et, pourvu qu’elles 
soient logiquement deduites, elles se justifient pleine- 
ment. G’est ainsi que M. Ch.-M. Limousin, directeur de 

* la revue maconnique UAcacia, nous a communique des 
remarques fort interessantes sur le signe du Mercure, 
envisage sous ses deux aspects W et ^  . Notre savant 
corrcspondant envisage ces deux signes comme 
androgynes. « Tout au plus, nous ecrit-il, Ylmpfra- 
« trice ^  (1) est-elle un souvenir de la chtonolatrie, 
« de l’epoque ou l’on croyait que la femme enfantait 1

(1) Voir page 23.
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« par immanence, par une vertu prolifique qui etait en 
« elle, par scissiparite. II me semble que Mercure 
« doit symboliser la creation intellectuelle. Sa coupe, 
« tournee vers le haut, regoit les eauxdu ciel, qui pas- 
« sent dans la cavite gencratrice ou conceptive, pour se 
« realiser en abstractions et entites (la croix, symbole de 
« la creation par la rencontre des plans). L’lmpera- 
« trice ^  a sa coupe tournee vers le bas pour recevoir 
« la rosee qui monte de terre ; celle-ci passe aussi 
« dans la cavite infernale et se r6sout en idees par la 
« croix. Les deux symboles se synthetisent dans la for- 
« mule de la Table d’emeraude : ce qui est en haut est 
« comme ce qui est en bas ».

Nous ne pouvons mieux clore cette 6tude qu’en repro- 
duisant un pantacle bien connu, extrait du Traite de

#
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I’Azoth, qui fait suite aux Douze clefs de Basile Valen­
tin. On y retrouve, sous forme de globe aile, le quater- 
naire O +  A D  qui nous a servi de point de depart .

Original from
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UN SYMBOLISME INQUIETANT

Une peinture alchimique, longtemps exposde dans 
une dglise, pour l’ddification des fiddles, puis soup- 
gonnde d’etre une oeuvre perverse, attribuable aux 
Fancs-Magons.

Les notions d’ideographisme alchimique, dont lex -  
pose par Irop sommaire fait I'objet de I'etude qui 
precede, ont trouve lenr application dans une expertise 
assez piquante, pour laquelle on voidut bien recourir a 
nos lumieres.

Nous croyons done 4tre agreable a nos lecteurs en 
reproduisant ici, avec adjonction de quelques notes, 
un texte paru d’abord dans la revue maconnique 
« L’Acacia » (n°s de juillet-aout et de septembre 
1907), puis dans la revue anti-mac onnique « La France 
chrdtienne » (n°8 des 15 aout, 17, 24 et 31 octobre 
1907).

* *

Le Courrier de la Champagne menait le bon combat 
contre la Frane-Maconnerie remoise, lorsqu’il recut la 
lettre suivante, qu’il s’enipressa de publier le 26 ian- 
vier 1907:

« Monsieur le Directeur,
« Je crois devoir signaler k votre collaborateur, le F.*. 

Curieux, un tableau d’un grand inter^t pour prouver l’hypo- 
crisie de la Franc-Magonnerie et la persistance de son but 
antireligieux, sous des dehors les plus religieux.

« Ce tableau, il y a quelques anndes encore, dtait exposd 
dans l’̂ glise Saint Maurice de Reims. Le chanoine Cerf l’a 
d^crit au tome III, page 85, du Bulletin du Diocese. 11 a fait
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maints efforts pour y decouvrir une explication chr6tienne. 
II y a un peu plusde deux ans,M. I’abb6 X .... donnait au clerge 
paroissial le resultat de longues etudes sur ce m6me tableau. 
Sa conclusion etait que les moindres details etaient des sym- 
boles francs-magons. Son explication parut si plausible, que, 
depuis ce temps, le tableau a et6 retire de l'6glise et depose k 
la sacristie. M. Malhomme, photographe, rue des Moulins, en 
a pris un cliche, je crois.

ft Ces indications, ce me semble, pourront servir a docu- 
menter votre correspondant.

« Je vous prie d’agreer, Monsieur le Directeur, 1’assurance 
de mes respectueux sentiments.

Emile P eck,

Cure de Fligny ».

Le lendemain, 27 janvier, M. Henri Jadart, biblio- 
thecaire et conservateur des musees de peinture et 
d’archeologie de la ville de Reims, crut devoir prendre 
la defense du tableau incrimine, auquel il s'interesse 
particuli^rement, en sa qualite d’ancien fabricien de 
l’Eglise Saint-Maurice.

Ce tableau, affirme-t-il, provient des Jesuites, qui 
ont quitte l’eglise en 1762 ; d’apr^s sa facture et la deco­
ration de son cadre, il remonte au debut du xvn® siecle. 
Un cadre du m6me genre, que l’on peut voirau Mus6e, 
porte la date de 1624, et ce doit etre aussi, k peu pr£s, 
la date du tableau des Jesuites.

« Cette provenance et cette date suffisent & ecarter 
absolument eta priori le pretendu caractere magonnique, 
qui ne resulte pas davantage d’un examen attentif et 
sans idee preconcue d e l’oeuvre en elle-meme ».

Celle-ci, d’apres M. Jadart, est nettement consacree 
k la glorification de la Vierge quia enfante le Christ. 
Certains attributs symboliques restent, il est vrai, fort 
6nigmatiques; mais, & qui s’en prendre, sinon k la 
« mystique singuli&re des Jesuites », dont l’imagination
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s’est parfois complue aux complications les plus Stranges.
Nous apprenons que, sur l’iuitiative de M. l’abbe 

Nanquette, il a ete question de cette mystique decon- 
certaDte au Congr^s scientifique de Reims, en 1845, 
sans que Ton soit alors parvenu A rien pr£ciser. Depuis, 
quelques explications ont ete fournies par M. Lacatte- 
Joltrois et M. l’abb£ C erf; d’autres encore ont ete 
recueillies par le Repertoire archeologique des paroisses 
de Reims (1889), mais le sens exact du tableau reste 
encore & reveler.

Pour interpreter le symbolisme du tableau de Saint- 
Maurice de Reims, il pourrait d’ailleurs etre interessant 
d’etudier simultancment une autre peinture de m£me 
facture, de la meme epoque et sans doute de la meme 
provenance, qui est exposee dans l’6glise de Sillery.

M. A.-C. de la Rive, directeur de la France Chre- 
tienne, intervint alors dans le d6bat,.pour declarer que 
les symboles du tableau de Saint-Maurice sont ceux du 
Martinisme, et que le peintre a voulu representer le 
Trioniphe d'Isis, qui a enfant6 Homs. Il connait bien ce 
qui est de la Maconnerie, lui qui la combat tousles jours.

M. Jadard replique qu’il ne pent s’agir de Martinisme, 
le tableau suspect 6tant manifestement anterieur & 
l’6poque od se firent connaltre Martinez Pasqualis et 
Claude de Saint-Martin, dit le Philosophe inconmt.

Un archiviste, M. L. Demaison, vient d’ailleurs attes- 
ter que le tableau de l’eglise Saint Maurice a bien, 
pour tout expert, le caractere d’une oeuvre de la fin du 
regne d’Henri IV ou du temps de Louis XIII. Il ajoute 
que certains artistes de cette epoque nous intriguent 
par des allegories subtiles, raffinees et obscures.

Cependant, un autre pretre intervenant se demande 
si nous sommes bien en presence d’une peinture du 
xvii® siAcle, alors que la figure principale est iuspiree 
de la Vierge de Saint-Sulpice. Avec un arch6ologue

—  4 5  —
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aussi competent que M. Didron, il opine, en conse­
quence, pour le xviii® siecle, et il ne voit aucune impos­
sibility k ce que (’oeuvre soit ma<;onni(]ue.

Uu point, en tout cas, est pour lui hors de contcste : 
c’est que la Vierge representee n’est pas la m£re du 
Christ. L’artiste, en effet, lui fait dire : « J'ai en/ante ttant 
merge ; ayant un enfant, nayanl pas de parents » (1). 
Le second hemisliche du vers grec pr£te k ambigulte ; 
mais il semble bien affiriner que la Vierge qui a enfante 
etait elle-meme sans parents, ce qui n’est point le cas 
de la mere de Jesus, puisqu’elle etait fille de saint 
Joachim et de sainte Anne. Il s’agit done bien d’lsis, 
personnificationde la Nature eternelle, dont les RR. PP. 
J6suites n’ont jamais pu etre les adoratcurs, d’ou neces­
sity d’attribuer la toile ii unpeintre pai’en, martiniste ou 
franc-maQon.

La polymique devint ardente pour etcontre le carac- 
tyre maconnique du tableau de l eglise Saint-Maurice de 
Reims, et VAcacia en fit mention dans son n° 51 (l°r vol. 
1907, page 224), s’etonnant que les Macons n’aient pas 
yte appelys & se prononcer sur la question.

M. de la Rive voulut bien alors recourir a noire exper­
tise, et il fit tenir k la Direction de VAcacia une serie 
de photographies de l’ensemble etdes details du tableau 
tant discute. 11 y joignit un manuscrit, dans lequel il 
s’attache & demontrer que tout est maconnique dans cette 
composition, prise A tort pour une peinture reli- 
gieuse (1).

Qu’il ne s’agisse point d un vulgaire tableau de piete, 
c’est ce que nous accorderons immediatement & M. de

(t) IIAPMF.NOS OV2A TKKOIV ; TF.KNON MH EX.OV2A TOKHA2.
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la Rive. Nous sommes bien en presence (Tune peinture 
esoterique, et rapine initiatique : mais la Franc-Magon- 
nerie n’y est pour rien.

Le symbolisme en cause n’est aucunement le n6tre, 
mais bien celui de rAlchimie. 11 est surprenant que 
les erudits qui se sont occupes du tableau de l’eglise 
Saint-Maurice ne s’en soient pas apercu imm6diatement. 
Aucun d’eux n’avait done eu la curiosite de feuilleter ' 
des traites d’art spagyrique, ou de philosophie herme- 
tique, tel que les Douze Clefs, de Basile Valentin, dont 
les editions ont ete multipliees au cours, precisement, du 
xviie siecle. C’est k cette litterature speciale que se rat- 
tache indubitablement un tableau, dont les Jesuites ont 
fort bien pu s'accommoder, rAlchimie n'ayant jamais ete 
frappee d’excommunication.

Cette philosophie ardue, qui n’etait enseignee que 
sous le voile d’un symbolisme fort complique, a compte 
parmi ses adeptes bon nombre de dignitaires de l’Eglise. 
II est vrai que cela ne prouve pasgrand’chose, puisqu’on 
peuten direautant delaFranc-Maconnerie du xvme siecle. 
Une chose, cependant, reste certaine : e’est que le clerge 
catholique n’a pastoujours ete ce qu’il est acluellement. 
II y eut jadis des pretres fort savants, instruits, bien 
mieux que les laics, des sciences de leur 6poque. Or, 
au commencement du xvne siecle, les esprits etaient 
comme obsedes par des speculations dont nous avons 
beaucoup de peine, actuellement, k nous faire une idee. 
Un mvsticisme special, qui s’etait developpe sous l’in- 
fluencede la Kabbale et de rAlchimie, avail fait con- 
cevoirun Christianisme esoterique du plus haut interet. 
La raison s’y coriciliait avec la foi, grAce aux interpre­
tations transcendantes que l ’on rattachait aux symboles 
traditionnels et populaires du catholicisme. Les intel­
ligences d’elite ne se trouvant plus ainsi rebutees par 
les puerilites du catechisme, etaient retenues dans le

Digitized by G oogle Original from
PRINCETON UNIVERSITY



—  4 8  —

giron de la sainte Eglise, dont les doctrines apparais- 
saient desormais comme rationnelles A nombre d’incrA- 
dules ou d’heretiques. Les Jesuites ont pu songer alors 
A tirer parti de I’Hermetisme pour convertir protestanls, 
juifs et musulmans, pour peu qu’ils fussent curieux de 
ces sciences secretes, dont la vogue, & l’Apoque, etait 
universelle.

La doctrine Asoterique, qui a pu seduire certains 
membres — et non des moms distinguAs — de la 
Compagnie de Jesus, n'etait peut-Atre pas d’une ortho- 
doxie absolument rigoureuse. Gela importait gu£re, 
puisqu’ellenedevaitpasAtre prechee publiquement (i). 
L’Esoterisme ne saurait s’adresser aux foules, qui 
rAclament une nourriture spirituelle beaucoup plus 
grossiere. Mais il est une aristocratie intellectuelle 
qu’il devient possible de satisfaire, sans rien compro- 
mettre, grAce aux admirables ressources du svinbo- 
lisme. « Ne parlons pas inutilement, observons le silence 
cher aux Inities, mais tra<jons des figures qui sont 
autant d’Anigmes proposees A la sagacitA de I’obser- 
vateur ». Telle fut la methode traditionnelle qu’ils 
crurentsans doute devoir appliquer.

A la rigueur, elle suffit pour la propagation de verites 
transcendantes. Ceux-IA discernent, qui ont des yeux 
pour voir. Les autres contemplent, bAatement, sans 
rien comprendre. Chacun en prend, en realite, pour 
son grade initiatique. VoilA de la pure initiation, de 
Tinitiation isiaque ou naturelle, independante de toute 
organisation concrete.

Cette initiation est dans la nature meme des choses. 
Elle a toujours exists, planant pour ainsi dire au-dessus

tl) Quand les in ten ts superieurs de 1’Eglise leur paraissaient en 
jeu, les Jesuites savaient se monlrer fort accommodants. G’est ainsi 
que, pour conqu£rir la Chine, ils n’avaient pas h6sile & catholiciser 
le culte des anc£tres.
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des 6glises ou des associations initiatiques, forcement 
incapables de r^aliser l’ideal superieur de l’lnitiation.

On a cru jadis que, sur l’Esoterisme e tla  liberte d’in- 
terpretation, devait se baser un jour une Eg Use du 
Saint-Esprit, se rattachant a saint Jean l’Evang^liste, 
tout comme V Eglise de Jesns-Chrisl, conservatrice de 
l’Exoterisme et de la discipline dogmatique, est Mtie 
sur le nom de Saint-Pierre (1). Or, certains Jesuites 
paraissent bien avoir congu le projet hardide se placer 
St la tete d’une Eglise agrandie, realisant le catholicisme 
integral, c’est-ti-dire vraiment universel.

S’ils ont 6chou6, c’est qu’ils n’ont certainement pas 
su se placer dans les conditions indispensables pour 
travailler utilement k la realisation du Grand CEuvre. 
Ils ont dil passer la main k d’autres, qui seront peut-etre 
plus heureux!

Examinons maintenant le fameux tableau, que M. de 
la Rive s’est un peu trop Mte de proclamer magonni- 
que, ce qui n ’est pas le mot propre.

Un symbole, en etfet, n’est pas necessairement 
maconnique, parce que les Francs-Ma^ons en ont fait 
usage. Ce que nous avons emprunt£ il autrui ne devient 
pas, par ce seul fait, notre propriety. Nous tenons a 
etre honnetes et k restituer ci chacun ce qui lui appartient.

A ce compte, il ne nous reste pas un patrimoine 
enorme. Nous n ’avons de bien k nous que nos outils 
de constructeurs, les colones J.*. et B .\ ,  l’Etoilc 
Flamboyante, et ce doit etre & peu pres tout. Le 1

(1) Pour accr6diter cette Eglise auprgs de la post6rit6, son fonda- 
teur a eu recours 4 un jeu de mots, spirituel sans doute, mais vrai­
ment peu serieux en la circonstance. On a suppose, par suite, que 
I’Eglise de Pierre n’6tait qu’une concession 1'aite 4 l’inintelligence 
liumaine, la vraie tradition etant confine a Jean, le disciple pr6fer6.

4
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triangle equilateral, avec ou sans ceil, ne nous est pas 
special, pas plus que l’Acacia, notre plante sacree, qui 
est egalement celle des Juifs orientaux.

Or, de tous les symboles accumules sur la toile de 
l’6glise Saint-Maurice, il ne s’en trouve absolument 
aucun qui soit maconniqit<?, au sens strict du mot. Tout 
au plus pourrait-on, & la rigueur, attribuer ce caract£re 
au petit temple que la Yierge, souleve de sa main gauche. 
De l’une de ses fenStres, emerge une assez longue pou- 
trelle horizontale, au bout de laquelle pend un fil & 
plomb. C’est bien maigre pour excommunier toute une 
composition.

Cependant, M. de la Rive a retrouve presque tous 
les autres symboles dans les documents magonni- 
ques ! C’est entendu, mais il aurait pu les trouver autre 
part, pour peu qu’il eut voulu s’en donner la peine.

Ce point elucide, attaquons-nous k l’enigme graphique 
qui nous est proposee. Nous n’avons pas la pretention 
de tout expliquer, et notre ambition se borne a d6blayer 
le terrain pour ceux qui, venant apr£s nous, pourront 
pousser plus avant leurs investigations.

Gomme le fait tres justement remarquer M. de la Rive,. 
le peintre a dti s’inspirer de la IV« eglogue de Virgile* 
qui annonce le retour prochain de l’Age d’or, predit 
par la Sibylle de Cumes. Le poete a 1’intuition d7une 
race nouvelle qui descend du haut des cieux. Astr6e, la 
Vierge, doit enfanter le Sauveur, qui ramenera dans 
le monde entier le regne b6ni deSaturne.

Ce r£gne correspond, d’apr^s M. de la Rive, k celui 
du Dieu des chretiens, et c’est & lui qu’il est fait allu­
sion dans Vadveniat regnum tuum du Pater.

Les philosophes hermetiques, eux aussi, en leur
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qualite d’lnitics, crpyaient & la possibility de faire regner 
sur terre le bonheur, par l'intelligence, la justice et la 
vertu. Leur Grand GEuvre ne visait pas k autre chose, 
car la transmutation du plomb en or £tait poureux un 
symbole, que seuls les souffleurs ignorants et cupides 
prenaient au pied de la lettre.

II n’est pas surprenant, dans ces conditions, de voir 
figurer sur le tableau de Saint-Maurice de Reims le 
temple de la Sibylle de Cumes. Cet Edifice circulaire 
est le domaine de Saturne, comme l’indique l’attribut 
du dieu, la faux, qui passe par une lucarne menagee 
intentiorinellement. Saturne fauche ce qui a fait son 
temps : il provoque la decomposition de ce qui n’a plus 
sa raison d’etre, et devient ainsi le grand transfor- 
mateur.

La Sibylle se; tient sur le seuil du temple, la main 
droite posee sur une harpe, tandis que sa gauche sou- 
tient un livre ou vert, marque du chiftre 9.

Ce nombre est encore celui de Saturne, a qui se rap- 
porte l’arcane IX du Tarot (l), de m^me que 9e des 
Sephiroth, Jesod ou le Fondement (2). C’est, par excel­
lence, le nombre du mystere que notre intelligence 
est appel6e k penetrer. Le livre que tient la Sibylle 
est done celui de la science des choses cachees. 11 se 
peut aussi que son art divinatoire soit base sur la per­
ception de la musique des neuf spheres celestes, dont la 
harpe aurait recueilli les accords.

Les pieces d’or, qui tombent aux pieds de la Sibylle, 
font-elles allusion aux oracles vend us a Tarquin-le- 
Superbe, ou sont-elles comme dans l’Arcane XII du 1

(1) La 9° clef du Tarot represente un ermite & barbe blanche, qui 
personnifie l’expdrience et la tradition. C’est le penseur qui, k force 
d’approfondir, a peneLrG les myst&res les plus caches.

(2) II s’agit de la trame invisible des choses, du plan occulle selon 
lequel les organismes se construisent.
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Tarot, un symbole de desinteressement ? N’oublions 
pas que c’est surtout pour se livrer A la divination, 
qu’il est indispensable de savoir se dSpouiller de ses 
metaux.

On est surpris de voir deux tritons, sonnant de la 
trompette,"juch6s sur le sominet du ddme hemisphe- 
rique formant le toit du temple sibyllin* Comment ces 
monstres aqua tiques ont-ils recherche une position aussi 
aerienne ? II faut admettre que ce sont des habitants de 
cet Ocean#constitue par les eaux superieures au firma­
ment, represents par le toit du temple. 11s ont pour mis­
sion d’insuffler aux Ames sensitives l’inspiration de ce 
qui se prepare A se rSaliser.

Leurs trompettes se dirigent d ’ailleurs vers un navire 
qui vogue sur une mer agitSe, et dont les voiles sem- 
blent gonflSes par le souffle provenant des tritons.

Nous reviendrons A ce vaisseau et a son equipage,

9  l E r m i t e  □
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apres avoir indique le sens de la figure principale du 
tableau qui nous occupe.

Le peintre, cette fois, a di\ puiser son inspiration 
dans l’Apocalypse, dont le chapitre XII debute comme 
suit :

« Et un grand signe parut au ciel ; savoir, une 
femme revetue du soleil, sous les pieds de laquelle 
etait la lune, et sursa t6te une couronne de douze etoiles.

« Elle 6tait enceinte, et elle criait etant .en travail 
d’enfant, souffrant les grandes douleurs de Penfan- 
tement ».

II est question ensuite d’un grand dragon roux, dont 
la queue entraine la troisi£me partie des etoiles du 
ciel, etlesjette  sur la terre. Ce monstre s’arreta devant 
la femme qui devait accoucher, afin de devorer son 
enfant d^squ’elle I’aurait mis au monde.

Mais il y eut bataille au ciel, « et le grand dragon, 
le serpent ancien, appele diable et Satan, qui seduit  ̂ —  
tout le monde, fut precipite en lerre, et ses angesfurent 
precipites avec lui ».

« Or, quand le dragon eut vu qu’il avait ete jete en 
terre, il persecuta la femme qui avait accouche d’un 
fils ».

« Mais deux ailes d’un grand aigle furent donnees & 
la femme, afin qu’elle s’envolA.t de devant le serpent... »

Pour les Inities, cette femme represente la substance 
sublimee, en laquelle s'incarne la pensee divine.

Celle-ci emane de Dieu le Pere, envisage comme le 
point de depart eternel et omnipresent de toute activite, 
et, par suite, comme le Principe peasant universel.

Il a pour Fils son rayonnement immediat, done sa 
Pensee en tant qu’acte, sa Parole ou Verbe, qui est l’ac- c 
tion m£me de la Divinite.

Du Phre et du Fils simultanement procede le Saint-
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Esprit, resultat direct de la pensee divine, non encore 
formulae ou exprimee, mais concue spirituellement, 
dans la mentalite divine, si 1’on peut ainsi parler.

Cette pensee transcendante, inaccessible dans son 
essence propre, ne peut se manifester qu’a la condition 
de prendre corps dans un entendemenl rendu receptif 
k son egard, grkce k son exceptionnelle purete. Ainsi 
s’explique Top^ration du Saint-Esprit, qui feconde la 
Vierge immaculee du Catholicisme.

Si cette Vierge presente 6sot6riquement des analogies 
avec Isis et mainte autre divinite palenne, la raison en 

vest qu’il n’y a, au fond, qu’un seul esoterisme (1), 
exprime diversement, selonla fantaisiedes poktes-philo- 
sophes, createurs des mythes primitifs. Dans ces condi­
tions, les catholiques acluels exagerent, lorsqu’ils refu- 
sent de reconnaltre leur propre Sainte-Vierge dans la 
Reine du Ciel glorifiee par le tableau de Saint-Maurice 
de Reims, car c’est parfaitcment la Mere du Christ que 
l’artiste a entendu reprdsenter. Le Christ des RR. PP. 
du xvii# siecle, il est vrai, ne colncidait peut-Stre pas 
trks exactement avec le simple bambino de nos bonnes 
devotes : il pouvait corresponds k une conception infi- 
niment plus klevee.

En somme, si l’imagc suspecte pkche par quelque 
chose au point de vue religieux, c’est precisement par 
son excks de catholicisme au sens propre du mot. On a 
voulu catholiciser ou universaliser au delk de ce que 
saurait admettre la foi peu eclairee d’un troupeau, qui 
ne fait qu’un mediocre honneur k son divin pasteur.

Pour interpreter avec quelque precision le symbo- 
lisme initiatique du Moyen-Age et de la Renaissance, 1

(1) En lui reside le catholicisme (univcrsalismc) de la comprehen­
sion ou de la Guosc, autrcment dit de Vesprit vioifianl, oppose au 
sectarisme eiroii des eglises, esclaves de la lettre morte.
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rien ne saurait Atre plus precieux quc lcs vingt-deux 
•clefs kabbalistiques du Tarot. 11 fauty voir le veritable ( 
Alphabet des Indies, grAce auquel un esprit sagace peut 
apprendre A dAchiffrer certaines enigmes graphiques, 
destinies A traduire des secrets qu’il serait dangereux 
de repandre sans discernement.

Etalons done devant nous les feuillets de ce myste- 
rieux traits de haute philosophic, et cherchons notre 
Viergedu tableau de Saint-Maurice.

Nous la reconnaltrons immediatement dans Ylmpira- 
trice de l’Arcane III. Or, cette Reine du Ciel nous est 
rep resen ts com me la MAre virginal e de toutes choses.

Elle porte le sceptre de la feconditA universelle, se rap- 
prochant ainsi de Venus-Uranie et de l’lstar babylo- 
nienne, envisagee com me la genAratrice des formes 
idAales ou des idecs-types selon lesquelles tout se crAe. 
Son domaine est 1’OcAan lumineux ou se reflate la pen- ■ 
sAe crAatrice, et dont les ondes correspondent aux Eaux N 
superieures de la GenAse, sAparAes des Eaux infArieures 
par le firmament. Elle a les ailes que lui attribue le
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voyant de Pathmos ; douze 6toiles lui font une couronne 
resplendissante, alors que son pied repose sur le crois­
sant de la lune. II s’agit, en effet, d’un personnage 
6there, qui plane dans les regions sublimes de lintel- 
lectualite pure, au-dessus du monde changeant ou sub- 

s lunaire.
r Peu au courant des raffinements symboliques, la plu- 
part des artistes se laissent entrainer & placer le pied 
de la Madone dans le creux du croissant, dont les poin- 
tes sont tournees vers le haut. On rencontre cependant 
des Vierges dont le pied s’appuie sur la convexite d’un 
croissant retourn6, aux pointes dirigees vers le bas.

—  5 6  -

Vierge de la sacristie del'Eglise Sainl-Thomas d’Aquin, a P a ris .— 
C’est l’oeuvre d’un sculpteur espagnol du x v i i ® sidcle, aussi habile 
comme artiste que judicieux dans l’application du Symbolisme tradi- 
tionnel.
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Au point de vue hermetique, cela est beaucoup plus 
correct, car l’ensemble de 1’Arcane III ramenE E la 
sEcheresse d’un idEogramme, se synthetise dans le 
signe du Mercure renversE (^).

L’ElEment central de ce signe, le cercle vide Q  figure 
la substance primordiale, universelle, et necessairement 
une. C’est, selon Pernety, YAlun, « sel principe des 
autres sels, des mineraux et des metaux » (1).

Selon que le croissant est place au-dessus ou au-des- 
sous de ce simple cercle, on obtient le Sel Alkali y  ou le 
le Sel gemme ft, qui participent tous deux de la sub­
stance chaotique universelle. Mais le premier : y  est 
une substance dominee par la lune, done transformable 
& l’infini: e’est la matiere premiere du Grand (Euvre, le 
sujet de toutes les metamorphoses de la Nature et de 
l’Art. Quant au second : ft, il represente une substance 
devenue immuable, parce que toute elaboration possi­
ble y a cte aecomplie ; e’est la matiere spiritualisee au 
point qu’elle echappe a toutes les influences inferieures, 

% tout en devenant apte ii exercer une puissante action 
modificatrice sur tout ce qui est sujet k changement(2). 
' Mais quel sens vient ajouter la croix k des elements 

dejci si hautement significatifs ? Bien loin de faire allu­
sion k la mort, comme on pourrait etre tente de se le 
figurer; e’est par excellence le signe de la vie. Or, 
celle-ci resulte de Finterference de deux contraires; 
YAgent, represente par le trait vertical | , et le Patient, 
auquel correspond le trait horizontal —. II n’y a vie que 
s’il y a travail, Elaboration du passif par l’actif, de la 
matiEre inerte par une force intelligente (3).

(t) Dictionnaire mytho-hermetique, Paris, 1758, au mot A tun, 
page VI. — Voir aussi plus haut, page 6.

(2) Voir plus haut, pages 9 et 10.
(3) Voir plus haut, pages t l  et t2 .
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De me me que le croissant, la croix est plac£e tant6t 
au-dessus, tantftt au-dessous d’un ftlftment de signe 
alchimique. Dans le premier cas, elle indique un travail 
accompli, une perfection definitivement acquise. Dans 
le second cas, i ls ’agit, au contraire, d'une action vitale 
qui demande ft s’exercer, de virtualit6s latentes, con- 
centrees com me en un germe, en attendant qu’elles 
puissent se d£ployer.

Le signe 6 ne peut se rapporter ainsi qu’ft une entite 
subtile parvenue ft son supreme degre devolution, de 
purete et de puissance active. Or, les Ilermetistes oat 
attribue ce symbole ft leur Antimoine, qui designe leur 
eau permanente, leur eau celeste, ft l’aide de laquelle 
ils purifient Tor philosophique et le lavent de toute 
souillure. Si nous recherchons ce principe dans notre 
personnalite, nous y reconnaltrons ce que nos pftres 
appelaient VAme intellectuelle, qui tend ft nous d£gager 
de la matiftre, en nous ftlevant et en nous spirituali- 
sant (1).

A ce principe d’ascension dematerialisante s’oppose 
Venus 9  1 'Ame instinctive, qui sollicite sans cesse l’es- 
prit ft descendre dans la matiftre pour s’y incarner (2).

En resume, les signes 5  et ft se combinent dans 
idftogramme de la Yierge celeste, qui personnifie la 
plus haute spirituality, l’lntelligence (Binah), ou la 
Comprehension (Gnose), en opposition ft la brut&lite, 4 
l’inintelligence, ft la non-comprehension ou ft la betise, 
toutes choses reprftsentees par la Bete de 1’Apocalypse, 
par le Serpent Python ou par le Dragon, dont la rage 1

(1) On remarquera que la Vierge du tableau de Saint-Maurice, p a r 
la position de ses bras, forme une croix, qui surmonte le cercle indi- 
quft par la draperie enveloppant la partie interieure du corps. Inten- 
iionnellement ou non, le signe a done 6U5 rappele par le peintre.

(2) Voir plus haut, pages 17 et 18.
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aveugle est irapuissante contre la ser£nite de la Sou- 
veraine du royaume de 1’esprit.

Ce monstre est unc sorte de sphinx, issu des quatre 
elements. La partie anterieure de son corps est celle 
d’un lion qui vomit des flammes (Terre et Feu); mais il 
a  des ailes (Air), et pour le reste, il devient un animal 
aquatique (Eau). Il represente la matiere elementaire, 
celle qu’il appartient h Tlntelligence de vaincre, de 
dompter et de domestiquer.

L’Arcane XI du Tarot nous montre, k ce sujet, la  
femme de l’Arcane III, qui maintient ecart6es, sans 
aucun effort, les m&choires d’un lion furieux. C’est la 
Force, non pas l’energie physique, mais la puissance , 
irresistible de la pensee, qui doit triompher de toute 
brutality.

Cette m£me femme revient encore dans TArcane VIII, 
sous les traits de la Justice (1). Elle pcrsonnifie alors la

( t)  Les Arcanes III, VIII et XI du Tarot mettent en scene la 
Vierge Zodiacale repr6sent6e isolemenldans TArcane III (mois d ’aofit), 
tenant la balance 6quinoxiale (septembre) dans TArcane VIII et cal* 
mant les ardeurs du Lion (juillet) dans l’Arcanc XL
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logique necessaire, la raison ineluctable qui formule la 
loi universelle selon laquelle tout s’accomplit dans la 
nature. C’est le principe directeur de toute vie organi- 
quc, gr&ce auquel se debrouille le chaos primitif, si 
bicn qu’il en resulte cet ordre admirable qui vaut & la 
8° Sephire le nom de Hod, signifiant Splendeur, Gloire.

On peut se demander si cette Sephire ne devait pas 
eti c rappelee par les huit etoiles qui sur le tableau de 
Saint-Maurice, entourent la tete de la Vierge.

Jin opposition avec ce couronnement de pentagram- 
mes, nous voyons aux pieds de la Vierge, et dans l’axe 
exact de la figure, un globe aile, qu’un grand cercle 
divise lateralement en deux hemispheres. Ce detail a 
son importance, car il nous renvoie au Nitre 0  aussi 
appele Cerbere ou Sel infernal, par les Alchimistes (1). 
N’oublions pas, a ce sujet, l’une des interpretations les (I)

(I) Voir plus haul, page 14.
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plus mysterieuses des initiales INRI : Igne Nilrum 
Roris Invenitur. — Par le Feu se decouvre le Nitre de ' 
la Rosee. La Rosee, c’est l’Eau celeste qui se condense 
k la surface des corps. Elle est le reservoir de l’esprit 
universel de la Nature, lequel se concentre dans le 
Nitre, qui nous apparait ainsi comme une substance 
essentiellement agissante, v6hicule des Energies les plus 
actives. C’est, dans I’entity humaine, ce que l’on pour- 
rait appeler YAme molrice, stimulatrice de toutes les 
impulsions irr6sistibles.

L’ardeur impulsive se manifeste, en particulier, sous 
l’empire de V&nus, la femme qui, tenant un cceur 
enflamm6 a la main, s’6chappe, pour ainsi dire, du 
globe aile. C’est la passion qui s’exteriorise, donnant 
naissance & YAmour, c’est-&-dire a une force aveugle — 
Cupidon a les yeux band6s — soumise k des lois rigou- 
reuses. Cette sentimentality, d’ordre plutdt physiologi- 
que, est refoulee dans le domaine sublunaire, au-dessus 
duquel s’eleve la pure spirituality.

Celle-ci a pour messagers les deux anges joufflus, 
dont les tytes apparaissent des deux c6tes de la Vierge. 
Ils soufflent le vent de l’esprit. Celui de droite montre 
une aile rouge, celui de gauche une aile blanche. Ces 
couleurs conviennent respectivement aux colonnes J . ‘. 
et B .\  L’inspiration peut, en effet, inciter aux actes 
(rouge), ou illuminer l’entendement (blanc).

L’ensemble du tableau de Saint-Maurice tient compte, 
d’ailleurs, de ce dualisme. Tout ce qui se trouve a 
droite de la Vierge, se rapporte k la pratique du Grand 
(Euvre, a sa realisation par la voie humide ou mystique, 
d ’ou le navire balance sur les vagues de l’Ocean cos- 
mique. La gauche, par contre, est ryservye k la theorie,
& cette contemplation (1), par laquelle l’adepte con- 1

(1) Connue de ceux qui ont vu l’Etoile Flamboyante et approfondi 
le sens de la lettre G.
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quiert les secrets d’une Sagesse qui lui suffit par elle- 
meme. II opere en cela selon la voie seche ou ration- 
nelle1 sans quitter la terre ferme, dont la solidity lui 
offre les bases d’un positivisme transcendant.

Restons, pour un instant, sur le terrain de la Gnose 
ou de 1’Illumination spiritueile, dont le temple ideal 
nous est presente par la Yierge.

Cet edifice circulaire montre quatre fen£tres, au 
milieu desquelles apparaissent les embl£mes des quatre 
elements : la faux de Saturne (Terre), le trident de 
Neptune (Eau), la foudre de Jupiter (Feu) et le caducee 
de Mercure (Air). Mais ce quaternaire est ramene & 
Funite par le Coq qui surmonte la coupole du sanc- 
tuaire. Get oiseau, dedi6 i  Mercure en tant que dieu de 
la subtilite d’intelligence, annonce ici Faube du jour 
qui doit se faire dans les esprits. II fait allusion aussi & 
la mysterieuse Quintessence, qui se derobe a toute per­
ception sensible, et que nous ne pouvons concevoir 
qu’& force d’approfondir. La n6cessit6 de descendre en 
soi-m£me et de penetrer jusqu’au centre, d’ou jaillit la 
lumtere interieure, celle qui 6claire tout homme venant 
en ce monde, est d’ailleurs indiquee par le fil-^-plombr 
suspendu au bout d’une longue poutre, tendue horizon- 
talement par l'une des fen§tres superieures du c6te 
droit du temple, a l’instar d’un bras de potence.

Immediatement sous le temple et sous le fil-&-plomb, 
se place un personnage vetu de rouge, en qui il est 
vraiment difficile de reconnaitre saint Joachim, le 
grand-pere maternel de Jesus. A quel titre le mari de 
sainte Anne, porterait-il un bonnet de docteur ? Com­
ment le caducee figurerait-il parmi ses attributs ?

M. de la Rive s’est demands si nous nations pas en
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presence de l’architecte da Temple de Salomon ; mais, 
comme rien ne vient k l’appui de cette hypoth^se, le 
directeur de la France Chretienne substitue Hiram un 
prMre d’lsis. En cela, il nous semble elre tombe justey 
car il ne peut s’agir que d’un adepte, instruit de la 
science d’Hermes et arme des pouvoirs que confere la 
haute initiation. Les instruments que tient le person- 
nage ne laissent aucun doute & cet egard.

Le plus frappant est le caducee, verge d’or autour de 
laquelle s’enroulent les deux serpents, qui figurent les 
courants de polarite contraire du grand agent magique, 
connu des occultistes sous le nom de Litmiere Astrale. 
L’initie doit savoir capter ces forces (1), afin de les 
appliquer k la production d’effets considers comme 
miraculeux par le vulgaire, qui en ignore la cause natu- 
relle, mais mysterieuse.

Gelui qui devient 4 la fois fils et amant d’lsis, autre- 
ment dit disciple et confident de la Nature, joint au 
caducee la baguette divinatoire et Vanneau d’Hermes.

La baguette est l’image du conducteur subtil qui 6ta- 
blit le rapport avec le monde supra-sensible. Celui qui 
la poss£de est doue comme d’un sixieme sens, guide 
indispensable des operations magiques.

Quant a Vanneau muni du sceau hermetique, il 
implique participation & l’alliance universelle de ceux 
qui ont connu les secrets de l’eternelle tradition ou 
Kabbale.

A ces instruments, reunis dans la main gauche, cdt& 
passif ou receptif, s’ajoutent le livre ferme et le couteau 
de sacrificateur, qui sont tenus dans la main droite,. 
c6t6 actif. 1

(1) Lorsque nous nous metlons a I*ordre du Comp.-. (Rite Ec.*.),. 
nous attirons & nous, de la main gauche, les forces diffuses dans l'am- 
biance (Ether, Mercure des Philosophes) et, de la main droite, nous- 
les concentrons en nous (coagulation et fixation du Mercure).
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Le lime renferme l’oeuvre personnelle de l’lnitie, 
qui, dans ce recueil de sa foi secrete, a consigne les 
verites qu’il est parvenu k decouvrir par ses propres 
efforts.

Reste le couteau, qui sert a dissoudre, tout comme 
le caducee permet de coaguler et de fixer. L'adepte 
doit, en etfet, savoir intervenir k propos pour disperser 
les accumulations d’energies inconscientes, dont l’ex- 
plosion entrainerait les pires catastrophes.

L’adepte est d’ailleurs represente nu-pieds, sans 
doute parce qu’il est admis dans le Saint des Saints. 
Devant lui est pose un panier, dans lequel se trouve 
tout un attirail d’ecrivain ou de graveur. On y voit, en 
particulier, un faisceau difficile k d6finir, en lequel 
M. de la Rive a voulu voir une gerbe de ble. Le pein- 
tre qui, en general, sait fort bien caracteriser les 
objets, a dil avoir autre chose en vue. Nous ne croyons 
done pas qu’il y ait lk une allusion au mot de passe 
des Comp.’. Ajoutons encore que, pr£s du panier, se 
trouvent deux cailloux que Ton ne peut meme pas con- 
siderer comme deux pierres brutes minuscules, au 
point de vue maconnique. Quelque relation avec la 
pierre philosophale est plus vraisemblable.

Pr£s de cet adepte drape dans une sorte de chasuble 
rouge (activite mkle), se tient une femme (r6ceptivite 

 ̂ feminine), v6tue de jaune clair (intellectualile), voilee 
"  de bleu-gris (foi, humilite) et envelopp6e d’un manteau 

brun (reserve, austerity). C’est la prStresse d’Isis, 
compagne inseparable de l’adepte, puisqu’elle per- 
sonnifie ses facultes intuitives. Le flambeau, dont la 
flamme brille k hauteur de son epaule gauche, 6claire 
l’esprit d’une foi philosophique, s’adressant au senti­
ment, plut6t qu’k la froide raison. II est des verites, en 
effet, qui demandent k 6tre senties, car, si elles 6chap- 
pent au contrble de la stride logique, elles ne s’en
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imposent pas raoins au coeur avec une irresistible puis­
sance. Ce sont elles qui nous preservent du scepticisme 
sterile, destructeur de toute conviction.

Au c6t6 gauche de la pretresse est supendue une 
bourse, allusion aux aum6nes, a la charite, au sentiment 
de commiseration pour autrui, sans lequel le plus 
brillant des Inities ne serait qu’un airain qui raisonne, 
ou une cymbale retentissante (1).

La compagne de l’adepte tient enfin, de la main 
droite, un miroir, dans lequel se refletentpour elle les 
images de la lumiAre astrale. Ces images sont vivantes; 
elles hantent les imaginations, provoquent les rAves, se 
nourrissent des pensees qu’elles suggArent, des desirs 
qu’elles excitent et des aspirations qu’elles entretien- 
nent. Se renouvelant sans cesse a travers les Ages, ces 
fantomes mentaux servent de vehicule A cette Tradition 
imperissable, independante de la mAmoire des hommes 
ou des documents materiels, qui n’est consignee, en 
caracteres etheres, que dans le livre mysterieux de la 
grande Revelatrice.

*
* *

Les symboles qui nous restent A examiner sont plus 
specialement alchimiques, tel en particulier le vase 
ovolde, dont la Yierge tient le pied dans sa main droite. 
C’est YOEuf des Philosophes, autrement dit, le vase de 
la Nature, en lequel s’accomplissent les operations du 
Grand (Euvre, qui aboutissent A la naissance de I’en- 

Jfant philosophique, destine A « enrichir et perfectionner 
.ses fibres » (2).

Herm6tiquement lute, cet (Euf renferme le sujet de

„ (t)  Premiere epitre de Saint Paul aux Gorinthiens, chap. XIII, -1.
(2) Pernetv, Dictionnaire Mytho-hermetique, article (Euf des 

' philosophes, page 347.
5
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l ’CEuvre, qui n’y est introduit qu’apr£s avoir ete judi- 
cieusement choisi, puis debarrass6 de tout corps etran- 
ger pouvant adherer accidentellement & sa surface. II 
s’agit, en d’autres termes, de la selection du prof.-., qui 
est d6pouill6 de ses m6taux, avant d’etre emprisonn6 
dans la Chambre des reflexions.

La mort symbolique du R6cipiendaire correspond 
ensuite h la putrefaction de la mature pass6e & la cou- 
leur noire (Epreuve de la Terre).

La decomposition putride, phase indispensable de 
toute generation, a pour elfet de separer le subtil de 
l ’epais. Ce qui est inerte et lourd tombe au fond et 
devient la proie du Gorbeau de Saturne, oiseau vorace, 
symbole d’une energie &pre et constrictive, base de 
l ’egolsme individuel. Les principes e th e rs  se degagent, 
au contraire, pour gagner les hauteurs (epreuve de 
l ’Air).

Ce dedoublement n’est pas definitif, car, en s*ele- 
vant, les parties evaporees se condensent, pour retom- 
ber sous forme de pluies successives, qui lavent pro- 
gressivement la matiere, la faisant passer du noir an 
blanc, en traversant les nuances interm6diaires du gria 
(epreuve de l’Eau).

La matiere ayant atteint le degre de purete marqu& 
par la parfaite blancheur, il n’y a plus qu’& la pousser 
au rouge, par 1‘exaltation de son ardeur sulfureuse 
(Epreuve du Feu). Par 1’obtention de cette couleur
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s ’achfcve Y CEuvre simple, ou la Medecine dn premier 
Ordre, disons l’initiation au grade d’Apprenti.

Le recipient philosophique se termine par un col 
evase, d’ou s’elancent des oeillets qui rappellent, par 
leurs couleurs, les transformations subies par la mature 
du Grand CEuvre. Les nuances chaloyantes qui sur* 
viennent d’une maniere ephemere entre le noir et le 
Wane, sont caracteris£es par la queue de paon, dont 
l’epanouissement couronnc l ’CEuf des Sages.

En guise d’anses, celui-ci porte quatre t£tes d’aigles 
disposees en croix. Elies marquent la fixation quatre- 
naire, gr&ce k laquelle le Mercure le plus sublime 
prend corps avec la inalicre cl6mentaire inl6gralement 
purifiee (Illumination du Comp.', qui, apr£s avoir vu 
la lu m .\, a su l’altirer k lui, pour s’en saturer et se 
transformer en Etoile Flamboyante).

L’QSuf a pour ambiance uue sorte de sphere celeste, 
©bliquemententourec d’une bande zodiacalc sur laquelle 
n ’apparaissent que quatre signes, qui se suivent dans 
un ordre anormal. Au Cancer et au Lion succ£de, en 
efifet, la Balance, immediatement suivie des Poissons. 
Les operations du Grand CEuvre qui correspondent & 
ces signes, sont la dissolution (©), la digestion (SI), la 1 
sublimation ( ^ )  et la projection ()()• Bar cette der-
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m&re se realise la supreme transmutation, objectif de la
Medecine de 3e Ordre (Maitrise).

Notre t&che devient plus particulierement ardue, 
lorsqu’il nous faut elucider les mysteres du navire qui 
vogue ci droite de la Vierge. C’est la barque d’Isis, qui 
rend possible la traversee de l’Ocean vital. Ses voiles, 
gonQ6es par le souffle de l’Esprit universel, recueillent 
l’ent|3ousiasme propulseur, qui a  provoque la chute du 
Cyclope, que nous voyons precipile dans les flots.

Ce personnage, qui devait occuper la hune du m&t de 
misaine, a perdu l’equilibre sous I’influence de l'ivresse 
astrale, De meme que le Fou du Tarot, il devient l’ins- 
trument passif des forces qui s’emparent de lui. II ne

0  LE  FOU W

s’appartient pas et s’abandonne avec d’autant moins de 
reserve ci ses impulsions, qu’il ne raisonne pas. Son ceil 
unique ne lui permet, en effet, de ne discerner qu’iSi
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demi. Mais ce qu’il perd en clairvoyance, il le gagne en' 
force brutale ; aussi dispose-t-il d’une redoutable puis­
sance semi-aveugle, dont l’insigne est le Mton qu’il 
tient de la main gauche. La flute, qu’il porte suspendue 
it son cou, lui pcrmet d’ailleurs de jouersa partie dans 
l’orchestre du dieu Pail.

Get impulsif peu rassurant doit etre rejet6 du vais- 
seau mystique, sa presence a bord etant de nature & 
compromettre la navigation. Pour que celle-ci puisse 
s’accomplir avec security, il faut que le r6le de vigie 
soit con fie & un sensitif pleinement en possession de 
lui-m6me. C’est le cas de l’homme qui occupe la hune 
du second m&t, auquel il est lie par une corde que Mer- 
cure denoue, tout en suivant des yeux la chute du

Cyclope, dont le voyant privilegie ne peut £viter le sort 
qu’& la faveur d’un parfait desinteressement. La tyran­
nic des appetits instinctifs s’oppose cependant, comme 
un contrepoids necessaire, au total oubli de soi-m6me. 
Il en r^sulte un conflit douloureux, auquel fait allusion
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le corbeau qui dechire la poitrine de TilluminA, poup 
le punir devoir imit6 PromAthee, en ravissant le feu 
du Ciel.

C’est ce feu, d’ailleurs, qui prAcipite le Cyclope, de 
mAme qu’il provoque, dans le Tarot, la catastrophe de 
l’Arcane XVI. La silhouette du Cyclope coincide, au 
surplus, avec celle de Tindividu couronne qui tombe du 
haut de la tour foudroyAe, dite Maison-Dien. Mais, dans 
le tableau de Reims, la foudre est remplacee par une 
Sorte de comAte, dont la queue est une corne d’abon- 
dance, qui surgit du centre d’un cercle lumineux, ins- 
crit dans un triangle tracant le signe alchimique du 
Feu. L’ensemble est destine k nous rappeler que le 
bonheur parfait, la richesse supreme, la prosperity veri­
table trouve sa source dans le feu celeste qui embrase 
les Ames pures. Igne Nalura Renovatur Integra (1).

*
* *

A la poupe du navire sacr6, auprAs du troncon d’un 
troisiAme mAt, destinA sans doute k reprAsenter la barre 
du gouvernail, \'Enfant philosophique est assis sur un 
coeur rayonnant. Ce pilote n’est autre que la Raison 
(Verbe incarnA, Fils de Dieu des Chretiens, Buddhi des 
ThAosophes), laquelle s’appuie sur le sentiment et la 
lumiAre qui s’en degage, pour se manifester comme 
principe de la Conscience directrice des actions 
humaines.

Le Globe du Monde, que le Redempteur tient sur ses 
genoux, est le symbole de l’Ame universelle des choses, 
dont le destin est d'Avolucr, pour Atre portees k leur

(1) Integra (intAgre, pure), etaot adjectif, se rapporte k Natura 
et ne doit done pas se traduire par integralement. C’est la nature 
purifiee qui est renouvetee (r^generee) par le Feu.
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perfection. Tel est le sens du signe alchimique, dans 
lequella croix surmonte l’id^ogramme de la mineralit6, 
de la Terre consider^ comme anim6e, c’est-4-dire le 
cercle traverse par un diametre horizontal (passivity), 
et dont le segment superieur est partage en deux par 
un rayon vertical (activite) (1).

A bord du navire, la responsabilit6 du commande- 
Tnent incombe au Roi, qui represente la Volonti, dont 
les ordres sont ex^cutoires. Au-dessus de sa couronne 
se lit le chiffre 1266, et, entre son sceptre et son 6paule 
droite, le chiffre 1137.

Nous renoncons & determiner la portee de ces deux 
nombres, qui reviennent sous le globe aile place aux 
pieds de la Vierge. Ils ont pu avoir une valeur conven- 
tionnelle de mots de passe, le premier semblant se rap- 
porter ci l’acte qui formule th6oriquement les volitions, 
et le second ci leur execution pratique.

Devant le Roi et l’Enfant-Pilote, un vieillard, v6tu 
d’une sorte de chemise, se penche hors du bordage du 
navire. De la main droite, il tient une branche fleurie 
d ’amandier, et de la gauche, deux amandes vertes, qu’il 
offre sans doute au dragon de la vie elementaire. C’est 
le Maitre de la Vitality {Prana ou Jiva des Bouddhistes), 
et, comme tel, il domine VAme corporelle (Venus Q)* 
II possede Tart de faire epanouir la vie (rameau fleuri) 
ou de la concentrer (fruits).

Le milieu du bateau est occupe par un autre vieillard, 
drape dans un manteau rouge sombre. Sa main gauche 
tient un livre ouvert, sur lequel se dresse une cabane 
minuscule. Nous sommes ici en presence de ce noeud de 
la personnalite, sur qui tout retentit, appeie Corps astral 
par les occultistes occidentaux, et Linga Sharira par les 1

(1) Voir plus haul, page 19.
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fiouddhistes. Le personnage n’est autre, d’ailleurs, que 
l’Ermite du Tarot (Arcane IX), qui correspond & 
Tivashtri, le charpentier des V6das (1), auquel incombe 
la t&che d'echafauder la forme astrale, Fondement 
(Jesod, 9e Sephire) de l’organisme materiel.

Les deux m&ts charges de voiles se reunissent par 
leurs bases, derri^re un guerrier cuirass^ et casqu6, 
dont la main droite est arm6e d’un simple b&ton, tandis 
que, de la gauche, il presente une statue de Minerve au 
vieillard precedent. C’est Mars, l’ardeur agissante, met- 
tant son 6nergie au service d’une volonte sagement 
pond6r6e.

II nous reste & mentionner, comme dernier naviga- 
teur, le jeune Hercule, reconnaissable & sa massue et d 1

(1) Emile Burnouf, Le Vase sacre et ce qu’il conlient dans 
i’Inde, la Perse, la Grece et dans I’Eglise chretienne, page 14.

(g Il'A/w ureuxI ]
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la d£pouille de lion qui lui sert de coiffure. Les pattcs 
-anterieures de l’animal se croisent sur la poitrine de 
Tadolescent, qui fait songer ainsi & Y Amonreux du Tarot 
(Arcane VI), lequel est k l’ordre du Bon Pasteur. Com­
ment expliquer, d’ailleurs, sans le secours de cette 
figure, l ’Y renverse, qui se d£tache en clair sur le 
bordage du navire, en regard de notre personnage? 
Cette lettre dessine, en effet, la bifurcation de routes, 
devant laquelle l’Amoureux s’arrete perplexe, sachant 
d ’autant moins s’il doit prendre k gauche ou & droite, 
qu’il est sollicite dans les deux sens par deux femmes 
qui svmbolisent le Vice et la Vertu.Or, nous savons que 
ce fut lk Tepreuve d’Hercule au debut de sa carrikre. 
11 s’agit ici, en somme, du libre-arbitre, dont la person­
ification est fort bien postee k Tavant du vaisseau, 
immediatement au-dessus de Mars, principe de l’energie 
motrice placee sous sa dkpendance.

Nous arretons ici ces commentaires, necessairement 
arides et incomplets, pour qui ne s’est jamais occupe 
d’Hermktisme. Pour nous expliquer entikrement, plu- 
sieurs tra ils  volumineux ne seraient pas de trop. Nous 
avons aborde dkja ce sujet dans la seconde partie d’un 
ouvrage paru en 1897, concernant VImposition des 
Mains el la Medecine philosophale. Depuis, nous avons 
voulu consacrer au Tarot une etude approfondie, inti- 
tulee Y Alphabet des Initie's, mais notre travail, souvent 
repris dans son ensemble, n'est pas encore pret k voir le 
jour. Peut-6tre ferons-nous bien d’en extraire un cha- 
pitre, traitant de Y ldeographisme alchimique (1), pour 
en faire l’objet d’une publication separee.

Un ouvrage allemand sur la Philosophic hermetiqae 
et la Franc-Magonnerie, dont l’auteur est le F.*. W.

( t)  Voir le Chapitre premier du present volume.
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Hoehler, vient d’ailleurs de paraitre chez Weiss et 
. Hameier, fi Ludwigshafen (Palatinat). Nous nous pro- 
posons d’en rendre compte dans un prochain article, 
qui, ci ce point de vue special, ponrra faire suite k 
celui-ei, dont le but a et6 de montrer que le tableau de 
Reims, objet de la discussion engagee dans le camp de 
nos adversaires, ne releve pas plus de la mystique chr£- 
tienne ordinaire que du symbolisme maconnique pro- 
prement dit, l’auteur ne s’etant inspire que des allego­
ries familieres aux Initios de TAlchimie philosophique.
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UNE PE1NTURE ALCHIMIQUE

Article paru dans VAcacia d’avril 1908 et reproduit par la France 
chretienne des 29 mai et 4 juin 1908.

Sous ce titre, le Vrijmetselaar (1) de f6vrier 1908 a 
rendu compte, d’une manifrrc tres etendue, de notre 
^tude intitulee : « Un Symbolisme inquietant » (voir 
le chapitre precedent).

Certaines de nos interpretations ont donn6 lieu, A ce 
«ujet, A des commentaires dont nous croyons devoir 
Conner une rapide analyse.

L’attention de notre savant confrere hollandais a plus 
particuli^rement et6 fixee par le temple de Saturne qui 
figure k la droite du tableau de l’£glise Saint-Maurice 
de Reims.

Or la faux et le sablier n’ont pas toujours 6te les attri- 
buts de Saturne, qui, primitivemcnt, 6tait repr6sente 
sans ailes et arme simplement d’une serpe. On l’hono- 
rait alors comme la divinity rustique, enseignant 1’art 
du jardinage et plus sp£cialement la taille de la vigne 
ot des arbres fruitiers. Comme toujours, la mythologie 
populaire servait de voile k un 6sot6risme profond. Gou- 
verner la seve vitale, s’en montrcr econome, en la diri- 
geant sur les seules branches qui doivent porter des 1

(1) De Vrijmetselaar (le Franc-Ma<;on), revue trimestrielle de l’as- 
sociation ma<;onnique pour l’6tude des Symboles et des Rituels. 
R&lacteur en chef: le F . \  Dr W. H. Denier van der Gon, Amsteldijk, 
"76, & Amsterdam.
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fruits, tel est, en etfet, le r6le du dieu qui elague impi- 
tovablement le bois raort et les pousses improductives. 
Ce n’est plus le destructeur aveugle qui fauche sans dis- 
cernement, mais bien l’agent du progr&s, de la selec­
tion, le principe intelligent qui dirige la production 
vitale. Cela revient a dire que la mort ne sert qu’& ren- 
forcer la vie feconde et productive qui est la loi univer- 
selle.

Si la Sibylle est la pretresse du temple de Saturne, 
c'est que la divination se base sur le discernement des 
causes cach6es dans les profondeurs qui sont le domaine 
de ce dieu. Si nous pouvions pen6trer jusqu’& la cause 
des causes, l’unite fondamentale des choses se rev61e- 
rait a nous et nous poss£derions la clef de tous les mvs- 
Ures. Mais ceux-ci ne seraient cependant 61ucid6s, qu’a 
la condition que nous sachions faire vibrer les cordes 
de la harpe sur laquelle s’appuie la Sibylle. Le devin ne 
doit pas se contenter, en effet, de d6velopper sa pene­
tration d’esprit, sa faculty do raisonner et de com- 
prendre, il lui faut encore affiner sa sensibility, ou 
plut6t son impressionnabilite hypersensible. Or, & ce 
point de vue, le dysinteressement s’impose, comme le 
rappellent les monnaies d’or que la Sibylle laisse tom- 
ber & ses pieds. L’egolsme, l’amour des richesses et la 
soif des honneurs paralysent la lucidity et se dresscnt 
comme un ecran opaque devant notre vue spirituelle. 
C’est let ce bandeau symbolique applique sur les yeux 
du profane qui n ’a pas su conquyrir encore la lumiyre.

Les deux tritons, qui sonnent de la trompette sur le 
sommet de la coupole du temple de Saturne, ont ensuite 
fourni matiere & toute une dissertation sur les Elements. 
L’auteur de Tarticle du Vrijmetselaar regrette a ce pro- 
pos les modifications que Ton a cru devoir faire subir 
aux anciens rituels maconniques. On en a retranche, 
dit-il, ce que l’on ne comprenait pas, et — chose plus
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deplorable encore — ce que Ton s’imaginait com-
• prendre. On s’6tait fait, en cela, de bien singuli^res 
idees relativement aux Elements des anciens, que l’on 
s’entetait & confondre avec les corps simples de la chi- 
mie moderne. Ils represented, en realite, les causes qui 
provoquent continuellement la differenciation de la 
matiere premiere uniforme dont toutes choses emanent. 
Ce sont les symboles des 6tats sous lesquels se manifeste 
4 nous la substance primitive, une dans son essence. La 
terre figure ainsi l ’6tat solide, l’eau l’6tat liquide et l’air 
l’etat gazeux, le feu pouvant representer quelque chose 
comme l’6tat radiant ou 6therique. On a d’ailleurs etabli 
un I’apport d’analogie entre la Terre et le Corps, entre 
l’Eau et l’Ame,puis entre l’Air et l’Esprit, le Feu corres­
pondent, sans doute, au principe createur transcendant 
ou divin.

Ces rapprochements permettent d’envisager l’6preuve 
de l’Eau, que 1’on subissait dans toutes les initiations, 
comme 1’image du passage de la vie sensuelle St la vie 
spirituelle. L’homme animal, qui s’est plonge dans le 
courant de l’objectivite, ne parvient a s’en d6gager 
qu’en surmontant son animalite. II sort done de l’eau A, 
l’6tat d'homme proprement dit, d’homme pleinement 
homme. En traversant les elements, nous sacrifions ce 
qu’il y a en nous d’inferieur, nous attenuons notre

. 6goIsme et nous nous laissons penetrer de plus en plus 
par le divin, qui nous rapproche de l’unite. Un senti­
ment nouveau se d6veloppe alors en nous : celui de 
l’amour universel, et, tant que nous ne 1’eprouvons pas, 
nous ne restons k jamais que de faux inities, on depit 
de tout le savoir que nous aurions pu acquerir.

Si maintenant nous nous demandons quelle est l’eau 
en laquelle nagent ces tritons, que nous voyons repre­
sen t^  dans une position essentiellement aerienne, il est

* bon que nous nous reportions a la mythologie hin-
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doue (1). Elle nous montre dans Varuna, non plus un 
simple Neptune « souverain des Eaux »>, corame s’ex- 
prime le Purana, mais lc Roi primitif de toutes choses, 
dont le domaine, comnic celui d’Uranus, est la totality 
de l’6tendue. C’est lui qui, en concrgtisant la substance 
iluide universelle — 1’Eau symbolique — a fait surgir 
du chaos le Ciel et la Terre.

Cette Eau, qui est 1’habitat des tritons, correspond & 
la m ature en quelque sorte abstraite, independante de 
toutes les formes et de tous les aspects qu’elle est sus­
ceptible de revStir. Elle renferme en elle-m&me toutes 
les possibility de formation et de transformation; mais 
aucun arbitraire ne determine les formes ou leurs 
modifications. L’avenir est cache dans la matiere, si 
bien qu’il suffit de connaitre la loi qui la gouverne, pour 
poss^der le don de divination et de prophetie.

Au souffle de Varuna correspond le vent qui avive le 
soleil et le fait flamboyer, de meme qu’il provoque le 
scintillement des 6toiles, exposees sans lui A s’obscurcir 
com me des charbons Ateints. Ce souffle gouverne jus- 
qu'au moindre actc des creatures, aucune ne pouvant 
sans lui executer ne Mt-ce qu’un clignement de l’oeil. 11 
s’agit done de l’esprit qui realise dans la nature la loi 
de la manifestation divine, et c’est pourquoi il est dit 
de Vanina qu’il connalt tout ce qui a 6te et lout ce qui 
doit advenir. Or, ce qui fut, ce qui est et ce qui sera, 
tout cela se tient, puisque e'est englobA dans l’unite de 
la nature elle-m&me.

Nous pouvons maintenant comprendre pourquoi les 
tritons, du sein de la m ature, insufflent 1’avenir aux 
Ames fortes, qui savent ne pas se laisser distraire de ce

( t)  Voir : J. Dowson, A classical dictionary o f Hindu mytho-  
logy. Third edition, London I8l*i.
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que la nature veut leur apprendre. La Nature, en effetr 
ne demande qu’a reveler ses secrets — y compris ceux 
de 1’avenir — k tous ceux qui recherchent fidelement 
en elle la v6rite. Qui veut 6couter entend sa voix, per­
m it les avertissemeuts des tritons.

La redaction du Vrijmetselaar fait egalement quei- 
ques remarques interessantes d propos du fil-&-plomb 
suspendu au bout de la poutrelle qui emerge de Tune 
des fenStres du temple minuscule que la Yierge du 
tableau de Reims souleve de sa main gauche II cons­
tate que nous avous donn£ du fil & plomb une interpre­
tation jusqu’ici inedite, en le rapportant 3i la n£cessite 
de descendre en soi-m£me et de penStrer jusqu’au cen­
tre, d’ou jaillit la lumiere interieure, celle qui, selon 
1'Evangile de Saint-Jean eclaire tout homme venant en 
ce monde. Tous les auteurs qui traitent de symbolisme 
maconnique n'ont, en effet, envisage le fil k plomb qu’au 
point de vue de son emploi dans l’art de b&tir. 11s Font 
considere, en consequence, comme l’instrument de la 
construction en hauteur, sans remarquer qu’il s’appli- 
que tout aussi bien au travail en profondeur. Or, c*est 
au creusement d’un puits vertical, s’enfon^ant jusqu’au 
centre de la terre que fait incontestablement allusion le 
til k plomb de la peinture alchimique. II est suspendu 
au-dessus de la tete de l’Adepte, qui doit savoir s’absor- 
ber en lui-meme, pour parvenir jusqu’au noyau de son 
individuality, ou il decouvrira la mysterieuse Quintes­
sence, c’est-A-dite l’essence de son moi r6el, degage de 
tonte contingence de forme. Connais-toi, toi-m4me, dit 
ainsi le fil k plomb, car celui qui, socratiquement, par- 
vient a se connattre lui-mfime, apprend par ce fait it 
discerner 1’unite fondamentale dans Hdentite du Tout;
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k force d’approfondir, le penseur en arrive k saisir men- 
talement chaque chose, k se l’approprier et aussi a l’ai- 
mer, tant isolement, que dans sa liaison avec l’univer- 
salite des choses.

Le Vrijmetselaar se demande si Interpretation que 
nous avons donnee du fit a plomb ne devrait pas etre 
adoptee en Magonnerie. Elle aurait l’avantage d’expli- 
quer pourquoi cet instrument est l’insigne du 2e Sur- 
veillant, prepos6 k la colonne du Nord. Elle s’adapte 
d’ailleurs k merveille et parait autrement profonde, que 
celle a laquelle s’est arrfite le F . \  S. T. Klein, au cours 
de son etude parue dans VArs Quataor Coronatorum, 
vol. IX, pages 165 et 166.

Nous crovons devoir ajouter que notre interpretation 
ne va aucunement k l’encontre de celle qui est gknerale- 
ment admise, d’apres les traditions de l’ancienne Magon- 
nerie dite « operative ». Le fil k plomb permet de con- 
tr6ler la verticalite, et cela, qu’il s’agisse des parois d’une 
excavation, tout aussi bien que des murs d’une tour ou 
d’un edifice, qui pour etre solide, ne doit pencher en 
aucun sens.

Mais en Magonnerie philosophique ou speculative, il 
est bon de ne pas perdre de vue que le fil a plomb est 
tout naturellement le symbole d’une force centripete, 
d’une action exterieure penetrante, comme celle que les 
Alchimistes attribuaient k leur Mercure. Cet instrument 
s’oppose, en cela, au niveau, dont le trace appellel’ideo- 
gramme du soufre, principe d’expansion individuelle, 
se traduisant par un rayonnement partant du centre, 
pour se propager vers l’exterieur.

II n'y a jamais eu de doute en Maconnerie sur l’attri- 
bution dece qu’on appelle les bijoux mobiles, l’Equerre 
ayant toujours designe le Maitre dirigeant les travaux, 
tandis que le Niveau decorait le premier Surveillant et 
la Perpendiculaire le second. Passer de la Perpendicu-
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laire au Niveau signifie d’ailleurs 6tre promu du l er au 
2e degre. Les Apprentis relevent done du 2* Surveillant 
et les Compagnons du l er. Or, comme traditionnelle- 
ment les Apprentis siegent au Nord et les Compagnons 
au Midi, il semble logique d’assigner au 2e Surveillant 
le plateau situ6 k gauche en entrant dans le temple, 
done aupres de la colonne du Nord, le l e Surveillant 
occupant le plateau de droite, pres de lacolonne du Sud. 
Le niveau (Soufre principe actif, masculin) fait face 
ainsi au Soleil, tandis que la Perpendiculaire (Mercure, 
receptivite feminine ou passive) correspond fort correc- 
tement h la Lune.

II n’en est cependant pas ainsi dans les Loges anglai- 
ses, ou le l or Surveillant siege & l’Ouest, devant les 
Apprentis, et le 2e Surveillant au Sud flanque de Com­
pagnons. Cette disposition peut sans doute se justifier 
symboliquement, mais elle ne concorde plus avec la 
locution « passer de la Perpendiculaire au Niveau » qui 
n’en est pas moins maintenue dans le rituel anglais.

Le symbolisme maconnique semble, du reste, n’avoir 
jamais et6 rationnellement syst6matis6; de lit toutesles 
incertitudes qui ont donne lieu aux divergences des 
rites.

Pour nous en tenirau Niveau et ii la Perpendiculaire, 
nous ferons remarquer que le premier de ces instru­
ments se rapporte essentiellemcnt au grade d’Apprenti, 
de meme qu’a la  colonne J.*., dont la couleur devrait 
£tre rouge. L’Apprenti subit, en effet, les epreuves do 
l’initiation masculine ou dorienne. II est appel6 d’abord 
ii se concentrer sur lui-m6me, puis it exalter progressi- 
vement son Soufre, en deployant toute l’ardeur qu’il 
porte en lui-meme. Apr^s s’Stre soigneusement isol6 de 
l’exterieur, il doit repousser par la suite les influences 
du dehors qui s’efforcent d’agir sur lu i ; son energie 
mikle s’oppose & tout ce qui tenterait de le subjuguer.

6

Digitized b/ G oogle Original from
PRINCETON UNIVERSITY



—  82 —

Quant k la Perpendiculaire, elle enseigne k faire 
p^netrer en soi la lumtere ambiante diffuse dans I’infini 
(Mercure) pour la condenser en un astre intGrieur flam­
boyant, dont la clarte sera celle de la Gnose (1). Cet ins­
trument convient done au grade de Compagnon, qui a 
repris le programme de lancienne initiation dite femi­
nine ou ionnienne. II se relie d’ailleurs & la colonne B.’. 
qui, de preference, devrait 6tre blanche.

Peut-6tre n’est-il pas mauvais que rien ne soit trop 
strictement determine en matidre de symbolisme macon- 
nique. Les probl^mes qui se posent sont susceptibles 
de solutions multiples, si bien que l’esprit se meut en 
ce domaine avec une liberte feconde. C’est 1’anarchie, 
le chaos, diront ceux qui 6prouvent le besoin de se plier 
k la discipline d’une 6glise ou d’une ecole, chaos pbilo- 
sophique, en effet, qu'il nous incombe de debrouiller, 
pouren faire jaillir la lumtere ! 1

(1) La France Chretienne a fait composer en caract£res italiques- 
cet aveu precieux du F . \  Oswald W irth (Note de M. de la Hive).
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HERMETISME ET FRANC-MAQONNERIE (1)

En terminant notre etude s u p  le tableau alchimique 
de l’̂ glise Saint-Maurice de Reims (2), nous avons pro- 
mis de rendre compte d’un ouvrage allemand, dont 
1’auteur, le F.*. Wilhelm Hohler, s’est efforc4 de demon- 
trer que la Franc-Maconnerie se rattache etroitement k 
VAlchimie, ou, plus exactement & la Philosophic herme- 
tique. Le travail dont il s’agit a 6te publie chez Weiss 
etHameier, & Ludwigshafen (Palatinat), en 1905, sous 
le titre : Hermetische Philosophic und Freimaurerei. Ce 
n’est, en reality, qu’un choix de textqs judicieusement 
extraits des alchimistes les plus connus, tels que Basile 
Valentin, Michel Maier (Sendivogius), 1’abbe Jean Tri- 
th6me, Raymond Lulle, Roger Bacon, Arnaud de Ville- 
neuve, Jean d’Espagnet, Robert Fludd, et de quelques 
autres moins repandus : Benedictus Figulus, Egidius 
Gutmann, J. Stellatus, Alex, von Suchten, Mylius, 
Janus Lacinius, Tanck, Leonhard Thurneisser, etc. Ces 
citations fournissent la mature des chapitres suivants : 
L’Univers et l’Homme — Astrologie — Theosophie — 
Magie — Kabbale — Alchimie, ce dernier divis6 en 
sous-chapitres : Signification du mot Alchimie — Les

(t) Article paru dans PAcacia nos de mai 1908 et de juin 1908, 
traduit en l'aUemand par le F . \  Dr C. Lauer pour le Freimaurer de 
Leipzig et le Zentralblatt fiir Okkultismus de Vienne (nos de 
fev.-avril 1909).

(2) Un Svmbolisme inquietant, page 43.
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asiprants — La tradition — Symboles — La mature — 
Les travaux — Couleurs, feu, instruments — Or pota­
ble — Christus lapis.

Le F.*. Ilohler n’a voulu s’adresser qu’aux Franc-
Macons. II laisse done k ses lecteurs le soin d’etablir les

*

rapprochements entre les textes alchimiques qu’il repro- 
duit et les enseignements maconniques qui doivent leur 
etre familiers. Cette methode peut laisser perplexes les 
esprits paresseux, qui ne se sont jamais donne la peine 
de chercher le mot de toutes les enigmes que laFranc- 
Ma^onnerie leur propose. Elle repondra, par contre,aux 
exigences des penseurs, qui, ne craignant pas le travail 
de la reflexion, preferent qu’on leur fournisse les 616- 
ments d’un probl6me, plutdt qu’une solution formul6e 
plus ou moins dogmatiquement. Dans le domaine du 
symbolisme, il ne faut pas vouloir trop pr6ciser, les 
symboles initiatiques correspondant a des conceptions 
peu saisissables de leur nature et nullement reductibles 
k des definitives scholastiques.

Celles-ci ne ramenent, en derni6re analyse, qu'Si des 
mots, entites essentiellement fallacieuses, dont savent 
jongler les sophistes. La parole est essentiellement l'ins- 
trument du paradoxe. Toute th6se est defendable par 
Pargumentation, qui parvient & demontrer le pour tout 
aussi triomphalement que le contre. C’est que, loin de 
porter sur des realites effectives, concues en elles- 
memes, toute dialectique ne met en cause que des ima­
ges verbales, fantasmes de notre esprit, qui se laisse 
6blouir par cette fausse monnaie courante de la pens6e.

II n’est pas surprenant, dans ces conditions, que 
deux Philosophies opposees se soient partagees l’intel- 
lectualite des siecles passes. L’une prenait son point de 
d6part dans la Logique d’Aristote et pretendait arriver 
k la verit6 en procedant par des raisonnements rigou- 
reux, bas6s sur des premisses considerees comme hors

\
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de conteste. C’etait la Philosophic officielle, celle qui 
s’enseignait publiquement dans les ecoles, d’ou le nom 
de Scholastique.

Elle avail pour antagoniste une Philosophic qui fut 
toujours plus ou moins occulte, en ce sens qu’elle s’en- 
veloppait de myst^re et ne pr6sentait ses enseignements 
que sous le voile d’enigmes, d’allegories ou de syinbo- 
les. A travers Platon et Pythagore, elle pretendait 
remonter aux Hi6rophantes egyptiens et au fondateur 
meme de leur science, k Hermes Trismegiste ou Trois 
fois grand, d’apr6s qui elle etait dite Hermetique.

Ce qui distinguait cette seconde Philosophic, c’est 
qu’elle pretendait faire abstraction des mots, pour s’ab- 
sorber dans la contemplation des choses, saisies en 
elles-mSmes, dans leur essence propre. Le disciple 
d’Herm^s etait silencieux; il n’argumentait jamais et ne 
cherchait k convaincre personne. Retire en lui-m^me, 
il r6flechissait profondement et finissait par penetrer 
ainsi les secrets de la nature. 11 devenait alors le confi­
dent d’lsis et entrait dans la communion des veritables 
Inities : la Gnose lui revelait les principes des antiques 
sciences sacrees qui devaient, par la suite, prendre 
corps sous forme d’Astrologie, d’Alchimie, de Magie et 
de Kabbale.

Ces sciences, actuellement considerees comme mor- 
tes, s’appliquaient toutes au m6me objet : le discerne- 
ment des lois cachees qui r^gissent l’univers. Elies se 
difierenciaient de la Physique, science officielle de la 
nature, par leur caractere & la fois plus mysterieux et 
plus transcendant, aussi constituent-elles dans leur 
ensemble une sorte d’Hyper-Physique, plus volontiers 
stylee Philosophic hermetique.

Ce qui distinguait encore cette Philosophic, c’est 
qu’elle ne se contcntait pas d’etre purement speculative. 
Elle a toujours poursuivi, en effet, un objet pratique,
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elle visait un resultat effectif, son ambition supreme 
6tant ce que l’on appelait la realisation da Grand 
OEuvre.

Ici, une comparaison s’impose avec la Franc-Magon- 
nerie, qui s’emble n'6tre qu'une transfiguration moderne 
de l’antique Hermetisme. Le symbolisme magonique 
constitue, en etfet, un strange assemblage de traditions 
emprunt6es aux anciennes sciences initiatiques. II tient 
compte de la valeur kabbalistique des nombres sacres 
et r£gle le ceremonial d’apres les principes m6mes de 
la Magie ; il dispose, d’autre part, le Soleil, la Lune et 
les Etoiles comme le veut l’Astrologie. Mais c’est l’Al- 
chimie philosophique, telle que la concurent les Rose- 
Croix du xvn° siecle, qui pr^sente avec la Maconnerie les 
analogies les plus frappantes. II y a, de part et d’autre, 
identity d'6soterisme, les memes donn^es initiatiques se 
traduisant par des allegories empruntees, les unes it la 
metallurgie et les autres & l’art de b&tir. La Franc- 
Maconnerie n’est, h ce point de vue, qu’une transposition 
de l’Alchimie.

Un lecteur averti en trouve des preuves nombreuses 
dans les textes cites par le F.*. Ilohler. Nous croyons 
cependant qu’il s’est cru tenu Si trop de discretion, et, 
pour faire faire un pas de plus S la question, nous ne 
craindrons pas, dans ce qui suit, d’aborder franchement 
notre sujet.

Afin de restreindre cette etude, nous ne la ferons 
porter que surle ritualisme de la Maconnerie classique, 
dite de Saint-Jean, laquclle ne comporte que trois 
grades. Cela nous permettra, au point de vue alchimi- 
que, de faire abstraction des svmboles considers en 
eux-memes, pour ne nous attacher uniquement qu’aux
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operations successives qui aboutissent & la realisation 
du Grand (Euvre.

Rien ne se faisant avec rien, le point de depart de 
i ’oBuvre philosophique, c’est la decouverte et le choix 
du sujet. La matiere & mettre en oeuvre, disent les 
Alchimistes, est fort commune et se rencontre partout; 
il ne s’agit que de. savoir la distinguer, et c’est en cela 
que consiste toute la difficult?. Nous en faisons conti- 
nuellementrexperienceen Ma<?onnerie, car nousinitions 
trop souvent des profanes que nous aurions di\ rejeter* 
si nous avions ete suffisamment perspicaces. Tout bois 
n’est pas bon pour faire un Mercure. L’oeuvre ne peut 
reussir, que si Ton est parvenu a trouver le sujet conve- 
nable ; aussi la Ma^onnerie multiplie-t-elle les enquetes 
avant d’admettre un candidat aux epreuves.

Gelles-ci debutcnt par le depouillement des mitaux. 
Or l’Alchimie recommande, une fois la matiere pro­
pice discernee, soigneusement examinee et reconnue, 
de la nettoyer exterieurement, afin de la debarrasser 
de tout corps etranger qui pourrait adherer accidentel- 
lement k sa surface. La mature, en somme, doit etre 
r£duite & elle-meme. Or, c’est d’une maniere absolu- 
ment analogue, que le recipiendaire est appele & se 
depouiller de tout ce qu’il possede artificiellement: il 
doit, lui aussi, €tre strictement r£duit k lui-meme.

En cet 6tat d’innocence primitive, de candeur philo­
sophique retrouvee, le sujet est emprisonne dans un 
■etroit reduit, ou ne penetre aucune lumiere ext6rieure. 
O’est le Cabinet de Reflexion, qui correspond au matras 
•de l’Alchimiste, a son OEuf philosophiqve hermetique- 
ment lut£. Le profane y trouve le tombeau ten£breux, 
ou, volontairement, il doit mourir k son existence pas- 
see. En d£composant les ecorces qui s’opposent & la 
libre expansion du germe de l’individualite, cette mort 
symbolique prelude k la naissance de l’etre nouveau
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que sera l’Initi6. Celui-ci nait de la putrefaction, figu- 
ree par la couleur noire des Alchimistes.

Le rituel maconnique stipule que, parmi les objets 
renfermes dans la cbambre des reflexions, doivent se 
trouver deux recipients contenant Tun du Sel et l’autre 
du Soafre. Pourquoi? II est impossible de repondre, 
sans se reporter k la th^orie des trois principes alchi- 
miques : Soufre, Mercure et Sel.

Le Soufre A  correspond, en effet, a l’energie expan­

sive qui part du centre de tout Mre (colonne J . \  rouge, 
initiative individuelle). Son action s’oppose k celle du 
Mercure ^  , qui penetre toutes choses, par une influence 
venant de l’exterieur (colonne B .\ blanche, r^ceptivite, 
sensibilite). Ces deux forces antagonistes s’equilibrent 
dans le Sel ©, principe de cristallisation, qui repr6sente 
la partie stable de l’etre, celle dont la condensation 
s’effectue dans la zone ou les emanations sulfureuses se 
heurtent ^ la compression mercurielle ambiante.

Si sommaires qu’elles soient, ces indications n’en 
justifient pas moins la pratique rituelique en ce qui con- 
cerne le Sel et le Soufre. L’exclusion du Mercure 
s’impose, en effet, puisque le Recipiendaire doit realiser
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risolement absolu. Pour arriver Si se connaitre, selon le 
precepte socratique rv<o(k creamov, il taut qu’il fasse 
abstraction de tout ce qui Jui est exterieur, afin de 
s’absorber en lui-meme et se trouver finalement en pre­
sence du noyau de son individualite.

Cette operation, correspond a Ye prelire de la Terre, 
figuree poetiquement par une descente aux Enters, & 
laquelle fait allusion le mot VITRIOL, dont les lettres 
forment les initiales d’une formule chere aux Alchi- 
mistes : Visita Interiora Terrae, Rectificando Inve- 
nies Occultum Lapidem. Visile Tinterieur de la terre 
(les ten£bres infernales, le Sche'ol des Juifs, YAral des 
Chaldeens) et en rectifiant (par des purifications inte­
g ra ls  et reiterees), ta trouveras la Pierre Cachee.

Digitized by G oogle Original from
PRINCETON UNIVERSITY



—  9 0

Cette Pierre est un symbole essentiellement maconni- 
que, et il semble bien que les Alchimistes en aient 
primitiveinentemprunte l’embl^me aux Initios construc- 
teurs. Une pierre, en effet, n’est pas normalement k sa 
place dans un symbolisme de install urgistes; il est au 
oontraire tout naturel qu’elle soit d ’abord d6grossie, 
puis soigneusement taillee et polie par des Macons. 
Ceux-ci sont d’ailleurs beaucoup moins mysterieux au 
sujet de leur Pierre que les Herm6tistcs. C’est ainsi 
qu’ils declarent sans ambages que leur Pierre brute, 
e ’est l’lnitie lui-meme dans son premier 6tat. Il se degros- 
sit lui-mdme en tant qu’Apprenti, afin de m^riter de 

, passer Compagnon, par le seul fait de sa transformation 
en Pierre cubique. Rigoureusement equarrie, cette 
Pierre possede, en puissance au moins, toutes les ver- 
tus de la fameuse Pierre philosophale. 11 faut cependant 
poss6der l’Art integralement, 6tre Ouvrier parfait ou 
Maitre, pour op6rer les transmutations.

Celles-ci, naturellement, ne s’appliquent pas k la 
production de tresors d’une valeur purement conven- 
tionnelle. Il s’agit de realisations autrement precieuses 
que tout ce qui peut tenter les avares.

Abandonne k lui-m6me, priv6 de tout reconfort, le 
sujet enfcrm6 dans l’CEuf philosophique ne tarde pas k 
£tre accable de tristesse. Il languit : ses forces lui 
6chappent et la decomposition commence. Sous I’in- 
fluence de celle-ci, le subtil se degage de l’£pais. C’est 
la premiere phase de Vepreuve de VAir. Apr6s £tre 
descendu jusqu’A ce centre du monde ou se rencon- 
trent les racines de toute individuality, l’esprit remonte; 
il s'eleve, allege du caput mortuum, qui noircit au fond 
du vase hermetique. Ce residu est figure par les v£te- 
ments dont le Recipiendaire a du se defaire pour sortir
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de son in pace. II va maintenant se frayer p£niblement 
une route au milieu de l ’obscurite, sans se laisser rebu- 
ter par des obstacles sans cesse renaissants. Les hau­
teurs l’attiren t: fuyant Tenfer, il veut gagner le ciel et 
s’acharne k gravir la pente abrupte de la montagne 
ideale, dont le sommet doit resplendir de lumi&re.

Son ascension est interrompue par un orage effroya- 
ble, qui brusquement se dechaine. La foudre eclate et 
les tourbillons d’un ouragan saisissent le temeraire, 
qui, precipite & travers les airs, retombe k son point de 
depart.

C’est 1& une image de la circulation qui s’etablit dans 
le vase clos de l’Alchimiste, recipient auquel corres­
pond desormais la loge r6gulierement couverte. Le sujet 
s’etant dcdouble, en raison du degagement de sa partie 
volatile, celle-ci s’el^ve, jusqu’a ce qu’elle se condense 
et retombe sous forme de pluie, a laquelle font allusion 
les larmes blanches sem£es sur les tentures rioires du 
cabinet de reflexion. Ge n’est pas, il est vrai, dans ce 
tombeau, ou rien ne s’agite, que le Recipiendaire subit 
Yipreuve de I'Eau. Si quelque confusion ne saurait 6tre 
£vit6e k cet 6gard, cela tient k ce que les operations 
du Grand CEuvre s’accomplissent toutes en un seul et 
m6me vase, tandis que les differentes phases de Tini- 
tiation maconnique se deroulent en une s6rie de locaux 
appropri6s. Cette divergence est negligeable au point 
de vue 6soterique, mais il faut en tenir compte, lorsque 
l’on £tablit un rapprochement entre les symboles usit6s 
de part et d’autre.

Altcrnativement vaporis^e par l’action du feu puis 
condensee par le froid, I’Eau traverse sans cesse la par- 
tie terreuse du sujet, qu’elle lave progressivement, en 
le faisant ainsi passer du noir au gris et finalement au 
hlanc, non sans lui avoir fait presenter, & un moment 
donne, toute la gam me des nuances chatoyantes de la. 
queue du paon.
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Poussee au blanc, la mature purifiee se montre d6jk 
hautement precieuse. Elle symbolise le sage qui sait 
resister k tous les entrainements. Mais il importe de ne 
pas s’en tenir aux seules vertus negatives : aussi reste- 
t-il k subir Yepreuve du Feu.

II s’agit, pour 1’A.lchimiste, de la calcination du sujet, 
qui est exposk k une chaleur si forte, que tout en lui 
est brule, de telle sorte, cependant, que la destruction 
ne porte que sur ce qui doit etre detruit. Ge sont, au 
point de vue initiatique, tous germes de passions mes- 
quines, tout levain d’egoisme etroit, tout residu de 
bassesse ou de corruption. Le Sel © est desormais inte- 
gralement purifie : sa transparence est parfaite, car 
aucune matikre ktrangere ne se trouve plus melee k ses 
cristaux. Tant que le Recipiendaire n’est point parvenu 
k l’etat correspondent, la lumiere magonnique ne peut 
lui 6tre accordee. II faut, en effet, que le cycle de ses 
purifications soit acheve, pour que le bandeau symbo- 
lique tombe de ses yeux, car la clarte ne saurait pen6- 
trer en lui, s’il ne s’etait pas rendu permeable a son 
rayonnement. Toutes les epreuves du premier degr6 
ne visent que cette permeabilisation des eriveloppes ter- 
reuses ou salines, qui isolent le foyer du feu interne, 
source d’ardeur sulfureuse ou individuelle. Liberer la 
lumiere intkrieure, l’exalter, pour lui faire distendre les 
kcorces qui la masquent et tendent a l’etouffer, voilk 
tout le programme de YCEuvre Simple ou de la Mede- 
cine da premier Ordre, disons du grade d’Apprenti.

Ce grade se contente de nous faire voir la Lumikre 
exterieure ou universelle. 11 nous met simplemeut en 
rapport avec cette source d’illumination, ou nous devons, 
en tant que Compagnons, puiser la Gnose, avec tout son 
cortege de prerogatives initiatiques. G’est en attirant k 
nous, pour nous en saturer, cette Lumiere ambiante, 
dite sidkrale ou astrale par Paracelse, que nous por
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tons l’oeuvre a la couleur rouge, signe d’achevement de 
la Pierre parfaite que nous appelons cubique.

La Pierre philosophale est un Sel © parfaitement 
purifie, qui coagule le Mercure $ , pour le fixer en un
Soafre A  eminemment actif.

Cette formule synthetique ram£ne tout le Grand 
OEuvre k trois operations, qui sont la purification du 
Sel ©, la coagulation du Mercure et la fixation du
Soufre A .

Nous avons indique dej& les phases de la premiere 
de ces operations, qui, en Magonnerie, se rapporte au 
grade d’Apprenti. II nous reste k montrer comment 
l’CEuvre se poursuit au grade de Compagnon et com­
ment elle s’ach^ve par la Maltrisc. Ce dernier grade 
nous apparaitra ainsi comme le couronnement de la 
hierarchie initiatique, ce qui semblera d6nier toute 
valeur aux grades dits sup^rieurs, que l’on s’est sou- 
vent plu & representer comme d’inutiles et pernicieuses 
superfetations.

11 importe, en passant^ de mettre a ce sujet les choses 
au point.

Tout l’esoterisme ma^onnique est tr&s certainement 
renferme dans les trois grades dits de Saint-Jean, qui 
devraientsuffire, si nous savions en extraire tout cequ’ils 
contiennent. Ce sont 14, malheureusement, des grades 
trop profonds, qui, par ce fait, ne sont pas suffisam- 
ment a la portee de la moyenne des intelligences. 
Aussi est-ce, au fond, pour les esprits mediocres, que 
les grades furent multiplies au cours du xvme siecle. En 
delayant T6soterisme condense dans les trois premiers 
degres, on s’est efforc6 de le faire saisir progressive- 
ment a l’aide de nouvelles formes et en recourant 4 des
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allegories variees, ne se rattachant plus, pour la plu- 
part, que de tr£s loin k l’art de b&tir. On a pu pretendre 
ainsi que les hauts grades etaient chevaleresques, tem- 
pliers, alchimiques, kabbalistiques, etc., tout en 
somme, sauf magonniques.

S’il ne fallait envisager la Maconnerie qu’au point de 
vue abstrait ou theorique, ces critiques s6v6res, qui ont 
et6 formulees contre « l’ivraie des hauts grades », ne 
seraient, helas, que trop fondees. Mais il faut savoir 
tenir compte des contingences, et se montrer indulgent 
pour ce qui vient au secours de la faiblesse humaine. 
La plupart des adeptes de l’Art Royal se contentent de 
recevoir les grades symboliques; mais, com me ils ne 
parviennent pas & se les assimiler, ils ne les possedent 
jamais effectiveraent. Ils detiennent un tresor, mais ils 
en ignorent la valeur et n’en tirent aucun parti. Or, les 
hauts grades n’ont d’autre mission, que de faire pro- 
gressivemeut saisir l’esoterisme des trois degres fonda- 
mentaux de la Franc-Maconnerie. Ils n'ont pas la pre­
tention de reveler de nouveaux secrets, etrangers a la 
Maconnerie symbolique ; toute leur ambition se borne, 
au contraire, k bien faire comprendre celle-ci, k la met- 
tre en valeur dans l’esprit de ses adeptes, & qui il 
im porte de faire faire effectivement leur apprenlissage, 
afin qu’ils puissent devenir de r6els compagnons, capa- 
bles d’aspirer k la maitrise veritable. Ce degre n6ces- 
sairement- ultime correspond k un id6al qui nous est 
propose, auquel nous devons tendre, mais dont la rea­
lisation n'est pas dans nos moyens. Notre Temple ne 
sera jamais acheve, et nul ne peut s’attendre k voir res- 
susciter en lui l’authentique et eternel Hyram.

Revenons maintenant aux operations du Grand 
(Euvre.
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Nous avons vu que la purification integrate du Sel 0  
s’accomplit pour le Ma?on au cours de son apprentis~ 
sage. Cette purification etant achev6e, le Compagnon- 
nage commence. C’est alors que se manifeste la couleur 
rouge, qui est bien eelle que le rituel attribue aux tentu- 
res de la chambre des compagnons. L’adepte du 
deuxieme degr6 est appel6, en effet, & exterioriser son
ardeur sulfureuse son Feu interne, constructif ou
r6alisateur, auquel fait allusion la colonne J . \ ,  active, 
rouge et masculine. L’Apprenti regoit fort logiquement 
son salaire aupr£s de cette colonne, qu’il n’atteint qu’en 
achevant son apprentissage. Pour triompher de ses- 
6preuves, il lui a fallu deployer d ’ailleurs une cons- 
tante activite, en vue de repousser les influences exte-
rieures qui tendaient & le dominer. Le Soufre A  a du
6tre exalte, au point d’envahir toufe la masse du sujet 
et d’en deborder m6me, pour lui constituer finalement 
une ambiance ign6e. Dans ces conditions, le rouge con- 
vient assur6ment a l’Apprenti lui-meme, et mieux encore 
k la colonne J.*., dont il doit s’approcher pour passer 
Compagnon. Mais la loge du premier degre doit 6tre 
tendue de bleu, puisqu'elle repr^sente l’Univers dans- 
son immensity illimitee.

Quant k la Chambre de Compagnon tendue de rouge, 
elle figure un domaine beaucoup plus restreint : la 
sphere d’action de notre individuality, mesur6e par 
l ’̂ tendue de notre rayonnement sulfureux.

Ce rayonnement engendre une sorte de milieu refrin- 
gent, qui refracte la lurotere diffuse ambiante, pour la 
concentrer sur le noyau spirituel du sujet (1). Tel est le

( t)  Voir plus haul le schema page 88. Cependant l’atmosphfere- 
ignfe dont il est ici question ne doit pas £tre eonfondue avec le Sel 0 .  
Il s’agit plus sp6cialement de YAcier des Sages, su rleq u e l nous- 
reviendrons plus loin.
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mecanisme de Y illumination dont beneficient ceux qui 
ont vu briber YEtoile Flamboyante.

Tout etre porte en lui-meme cet astre myst6rieux, 
mais trop souvent & I’etat de vague etincelle, k peine 
perceptible. C’est YEnfant philosophique, le Logos 
immanent ou le Christ incarne, que la legende fait nai- 
tre obscurement, au milieu des immondices d’une grotte 
servant d’etable.

L’lnitiation devient la vestale de ce feu inte- 
rieur A , Arcliee ou principe de toute individuality.
Elle sait l’entretenir tant qu’il couve sous la cendre ; 
puis elle s'applique k le nourrir judicieusement, pour 
l’aviver enfin, lorsqu’il doit vaincre les obstacles qui 
l’emprisonnent et pretendent le condamner k l’isole- 
ment. II importe, en elfet, que le Fils suit mis en rap­
port avec le Pere, que Ylnttrieur A  communique libre- 
ment avec Y Exterieur , autrement dil, que YIndividu
entre en communion avec la Collectivite dont il 
releve.

Livr6s strictement nos propres ressources indivi- 
duelles, nous ne pouvons agir que sur nous-mymes. 
C’est aussi tout ce qui nous est demande en tant qu’Ap- 
prentis. Mais une fois notre Pierre brute entierement 
degrossie, taillee et polie selon les regies, nous n’avons 
plus a nous occuperde notre personnalite, qui, au point 
de vue de la purification du Sel ©, est desormais ce 
qu’elle doit etre.

Mais l’instrument d’action acheve, il nous incombe 
d’agir sur ce qui nous est exterieur et d’entreprendre 
ainsi le travail proprement dit, auquel nous nous 
livrons en tant qu’Ouvriers ou Compagnons. Or, ce 
que nous accomplirions comme tels serait insignifiant, 
si nous ne poss£dions pas le secret de faire appel & des 
forces qui nous sont ext£rieures. Ou puiser ces ener­
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gies mysterieuses, si ce n’est aupres de la Colonne B.*., 
dont le nom signifle : En Lux la Force ? Dress6e au 
Nord, face & la Lune, dont elle reflete la blancheur 
douce et feminine, cette colonne correspond au Mercure 
des Alchimistes ^  , principe de cette essence vivifiante 
qui penetre les etres, pour ranimer sans cesse leur 
ardeur centrale A.

Lorsque celle-ci s’exteriorise avec violence, comme 
l’exige la rubefaction de la matiere (epreuve du Feu), 
il en r^sulte au centre un vide relatif, qui, agissant k la 
manure d’un Aimant, exerce une attraction sur YAcier
des Sages A

6 . Cette substance dont l’ideogramme com­

bine le Soufre A avec l’Alun O  ou le Feu A avec l’An- 
timoine 5 » correspond au manteau brtilant qui enve- 
loppe l’Initi6 lorsqu’il est purifie par le Feu. C’est 
l’atmosph^re etheree ou le nimbe ign6, qui sert de 
receptacle aux vertus superieures et inferieures. Les 
adeptes y ont vu « la clef de tout l’oeuvre philosophique, 
le miracle du monde, que Dieu a scelle de son sceau ». 
Ils ajoutent que c’est la mine de l’or philosophique, un 
esprit pur par dessus tout, un feu infernal et secret, tres 
volatil dans son genre, assimilable k la quintessence des 
choses de VUnivers (1).

Ce Feu exteriorise ou celeste est l’un des deux agents 
« actuels », ou effectivement agissants, du Grand CEuvre, 
l’autre etant le Feu central exalte au point de devenir 
attractif pour le premier, a la fa<jon d’un aimant. II 
s’etablit alors une circulation, par l’effet de laquelle les 
deux agents sont reduits en un seul, qui est le Feu phi-

(\) Dom Antoine-Joseph Pernetv, Dictionnaire Mytho-IIerme- 
tique, Paris, 1758, page 4, au mot Acier. Selon le Cosmopolite et 
le Philalethe, l’Acier represente « la partie la plus pure et volatile 
de la matiere dont les sages font le Grand OEuvre ».

7
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losophique, dont il est question dans la Table d’Eme- 
raude, lorsque nous y lisons : « II (l’Agent hermetique 
par excellence) monte de la Terre an Ciel et derechef i l  
descend da Ciel en Terre, et il recoit la force des choses 
(Ten hant et d’en has. Ainsi tu auras la gloire de TCJni- 
vers entier; par la toule obscurite scnfuira de toi. La 
reside la force forte de toule force qui vaincra toule 
chose subtile et penetrera loute chose solide ».

Le Feu philosophique est entretenu par le Soufre 
rouge des Sages, dont l’image est le P he nix renaissant 
continuellement de ses cendres. Si cet oiseau fahuleux, 
au plumage ecarlate, 6tait consacre au Soleil ©, c’est 
qu’il repr6sente le principe de la fixity individuellc.

Au point de vue initiatique, il symbolise en outre,, 
d ’une facon plus speciale, l’inimuabilite acquise k 
l ’adcpte, dont l’initiative individuelle s’exerce en par- 
fait accord avec l’impulsion que tout constructeur recoit 
de la puissance regulatrice de la construction univer- 
selle, autrement dit du Grand Architecte de PUnivers.

Pour le Compagnon, qui a Pambition de savoir tra-
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vailler, il s’agit done de se transformer en Phenix.— 
S’il n ’y parvient pas, il ne sera jamais qu’un mediocre 
ouvrier, et e’estk  juste titre quo l'on dira precisement 
de lui « qu'il n’est pas uu Phenix! »

Travailler ne signifie point d'ailleurs s’agiter beau- 
coup, en depensant brutalement ses forces, k l’instar 
des Cyclopes, dont le manque de discernement est 
figure par l’oeil unique que leur attribue la mythologie. 
L’Initie travaille avec intelligence, eclaire par cette 
comprehension qui lui permet de s’assimiler la Gnose. 
Il ne saurait, en cela, rester uniquement actif {comme 
le Cyclope), car, pour comprendre, il faut de toute 
n£cessite se rendre passif on receptif au point de vue 
intellectuel. Combiner judicicusement l’activite et la 
passivitc, telle est done la condition indispensable de 
toute action feconde. C’est pour cette raison que le Com- 
pagnou est appele a posseder k fond la theorie des deux 
Colonnes, alors que l’Apprenti n’en connalt qu’une 
seule, dont il epelle peniblemcnt le nom.

L’Initie qui devient en quelque sorte androgyne, parce 
qu’ii unit lenergic virile ii la sensibilite feminine, est 
represente en Alchimie par le liebis (de res bina, la 
chose double). Cette substance, a la fois m&le et 
femelle, est un Mercure V anime de son Soufre A  et 
transforme de ce fait en Azolh ^  , e’est-i-dire en cette 
Quintessence des Elements (cinquieme essence) dont 
YEtoile Flamboyante est le symbole. Il convient de 
remarquer que cet astre est toujours place de telle sorte 
qu'ii recueille le double rayonuement du Soleil mAle © 
et de la Lune femell.e ; sa lumiere est ainsi de nature 
bisexu^e, androgyne ou hermaphrodite. Le Rebis cor­
respond d'ailleurs k la Matiere preparee pour l’Qiuvre 
definitive, autremeut dit au Compagnon qui s’est rendu 
digne d’etre eleve a la Maitrise.

Rien n’est plus curieux, a ce sujet, qu’un pantacle
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paru des 1659-1660 (1), dans le traite de YAzoth, qui 
fait suite aux Donze Clefs de Philosophic du Frere 
Basile Valentin, religieux de l’Ordre de Saint-Benoit. 
Comme on peut en juger par la copie que nous donnons 
ci-dessous de la gravure sur bois originale, l’Androgyne 
alchimique y apparait en triomphateur du dragon de la 
vie elementaire, done en Initie du deuxieme degr£, 
vainqueur du quaternaire des Elements. De ses deux 
tetes, Tune est gouvernee par le Soleil ® (Raison) et 
l’autre par la Lune (0 (Imagination); mais entre elles 
s’insinue l’etoile de Mercure £ (Intelligence, Compre­
hension, Gnose). Mars et V6nus 9 (^er et Cuivre, 
m£taux durs) exercent ensuite leur influence sur le 
c6te droit (activity), le c6te gauche (passivite) se trouvant 
influence par Jupiter 'If et Saturne (Etain et Plomb, 
metaux mous). Mars (Energie, Mouvement, Action) 
est d’ailleurs en relation directe avec le bras droit, qui 
brandit le maillet, commande et a g it; tandis que le 
bras gauche, dont la mission est de maintenir ferme et 
immobile le ciseau, et moralement de retenir, se trouve 
rattache A Jupiter 'if (Conscience, Respect de soi- 
meme). II n’y aurait dans tout cela que de I’Hermetisme 
pur, si, pour accentuer la dualite unifiee du R6bis, sa 
personnification ne tenait pas de la main droite un 
Compas (Verite, Raison, Intellectuality) et de la gauche 
une Equerre (Equite, Sentiment, Moralite).

On est surpris de rencontrer ces emblemes capitaux 
de l’Art Royal dans un opuscule qui pretend enseigner 
« le moyen de faire Tor cache des Philosophes » et dont 
l’auteur vivait & uue epoque de beaucoup anterieure k 
la renaissance de la Franc-Maconnerie moderne. 1

(1) Le F . \  Hohler nous a fait remarquer que ce pantacle figure 
deja anterieurementdans desouvrages lets que le « Prodromns Itho- 
dostauroticus Parergi Phil de 1620 et la Basilica Philosophtca, 
par Joseph Daniel Mvlius, dc 1618.
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L’adepte ne peut r^aliser le Rebis qu’apres avoir 
domine les attractions 61ementaires. Tout ce qu’il y a en

lui d’inferieur, de brutal et de bassement instinclif doit 
etre dompte, avant qu’il lui soit permis d’atlirer le Feu

du Ciel pour se l’incorporer. II s’agit, en d’autres ter- 
mes, de surmonter l’animalil6, afin de mettre l’Homme
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proprement dit en possession de lui-m6me. Or, le Pen- 
tagramme ou l’Etoile Flamboyante est precisement 
l‘embl£me de l’Homme degag6 de tout ce qui l’empd- 
che d’etre uniquement Homme et pleinemcnt Ilomrae.

Les cinq pointes de cette figure, dite aussi Etoile du 
Microcosme, correspondent aux quatre membres et a la 
tete de l’homme. Et comme les membres executent ce 
que la t6te commande, le Pentagramme est aussi le 
signe de la volonte souveraine, a laquelle rien ne sau- 
rait resister, pourvu qu’elle soit inebranlable, judicieuse 
et desinteressee.

Pour que l’etoile a cinq pointes conserve cette signi­
fication, il faut qu’elle soit trac6e de mani&re que Ton 
puisse y inscrire une figure humaine en position nor- 
male, la tete en haut. Renversee, elle prend un sens 
diametralement oppose. Ce n’est plus alorsle Pentalpha

lumineux ou l’Etoile des Mages, l’embleme du genie 
humain et de la liberte, mais bien l’astre obscurci des 
instincts grossiers,desardeurs lubriques qui subjuguent
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les animaux ; aussi y a-t on vu le schema d’une tdte de 
bouc.

Au point de vue initiatique,possederson Compagnon- 
nage signifie dejd dtre d meme d’accomplir ce que le 
vulgaire appelle des miracles. — Arme de la Rdgle et 
da Levier, l’lnitie souldve le monde — le monde moral, 
bien entendu, mais c’est le seul qu’il importe de sou- 
lever.

Que fera done le Maitre ?
II s’identifiera avec le Grand Architecte de l’Univers, 

pour agir en Lui et par Lui.
C’est Id de la mystique pure, je n’en disconviens 

aucunement; mais cela tendrait d prouver que la mys­
tique religieuse n’est pas autre chose que de la haute 
initiation devoyee. En procedant par les trois voies 
successives, dites purgative, illuminative et unitive, la 
mystique est non moins logique qu’en imposant ses 
mortifications qui, si elles dtaient bien comprises, rem- 
pliraient le meme but que les epreuves initiatiques. Se 
mortifier — le mot le dit — signifie s’astreindre d mou- 
rir d quelque chose. Or, deux fois la mort nous est 
imposee en Maconnerie, d’abord au debut de notre 
carriere, dans le cabinet de Rdflexion, puis lors de 
notre definitive et complete initiation en Ghambre du 
Milieu.

Cette secondc mort correspond d l’accomplissement 
du Grand CEuvre. Elle equivaut au sacrifice total de 
soi-meme, base sur le renonceraent d tout ddsir person­
nel. G’est l’extinction de cet Egoisme radical qui provo- 
que la chute adamique, en exercant sur la spiritualitd 
VAttract originel, afin de la determiner a s’incorporer 
a la matidre. Le Moi etroit, mesquin, s’efface devant le 
Soi superieur, impersonnel, que symbolise Hyram. Le 
peche mythique de l’universel Adam se trouve ainsi 
rachete. Car, il ne faut pas s’y tromper, l’Architecte du
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Temple est tres exactement au Grand Architecte de 
1’Univers, ce que le Verbe incarne ou le Christ est au 
Pere Eternel de la conception chretienne (1).

La Fixation du Soufre philosophique, autrement dit 
la Maitrise, est d’ailleurs figuree aussi bien par le sup- 
plice de Promethee, enchaine sur le Caucase pour avoir 
d6robe le Feu du Ciel, que parcelui du Christ Redemp- 
teur, suspendu par trois clous au quaternaire des bran­
ches de la croix.

Le Tarot n’est pas moms explicite k cet egard. Sa 
douzieme clef nous offre, en effet, l'image dJun Pendu 
qui se balance tout souriant entre ciel et terre. II est 
accroche parle pied gauche & une traverse que soutien- 
nent deux arbres ebranches, qui correspondent auxcolon- 
nes J . \  et B.*. La tSte et les bras forment un triangle 
renvers6, que surmonte une croix dessinee par la jambe 
droite repliee derriere la gauche, l’ensemble tracant 
ainsi le signe classique de i’accomplissement du Grand

—  104 —

(1) Le Dr Lauer signale k ce sujet les correspondences suivantes : 
Hiram =  Herm6s =  Logos =  Christos =  JHSVH ; G.-. A.*, de 
l’U. •. =  Zeus-Pater =  Demiurge =  P6re =  JHVH.
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+
CEuvre V (!)• Cetetrange supplicie porte deux sacs dont 
s’echappent des monnaies d’or et d’argent. Ce sont les 
tresors de son intelligence, car ce reveur qui semble 
reduit 4 l’impuissance, parce que ses mains sont li6es, 
n’en s6me pas moins les id6es fecondes dont sortira 
Pavenir.

Tel est aussi le r6le du Maitre, qui, pour diriger uti- 
lement le travail de la construction universelle, doit 
entrer en une 6troite communion d’intention et de vou- 
loir avec le Grand Architecte. II est appele, en cela, k 
realiser l’ideal mystique de VHomme-Dieu, lequel est 
investi du souverain pouvoir spirituel, en raison de son 
detachement deschosesd’en bas (2).N’etantplus esclave 
de rien, ildevient d’autant plus maitre de tout, que sa 
volont6 ne s’exerce jamais qu’en parfaite concordance 
avec celle qui regit TUnivers.

Place entre TAbstrait et le Concret, entre l’lntelli- 
gence creatrice et la Creation objective, YHomme ainsir 
congu apparalt comme le Midiateur par excellence ou le 
veritable Demiurge des 6coles gnostiques

Mais k ce titre, il ne saurait lui suffire de puiser la 
Lumi^re & sa source primordiale, il lui faut encore etre 
relie d’une maniere etroite aux ouvriers qu’il luiincombe 
de former et de diriger. Or, le lien indispensable n’est 
autre ici que la sympathie. Le Maitre doit se faire aimer, 
et il ne peut y r6ussir qu’en aimant lui-m^me avec toute 
la ferveur d’une generosite pouss£e jusqu’au devoue- 
ment absolu, jusqu’au sacrifice de soi-m6me.

Le Pelican est k ce point de vue l’embl^me de cette 
charity, sans laquelle en initiation tout resterait irreme- 
diablement vain. 1

(1) Voir plus haut, page 32.
(2) Et de son rattachement aux choses d’en haut, comme nous Fin- 

dique le Pendu.
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Lcs dons les plus brillants de 1’intelligence et du vou- 
loir ne fcraient jamais qu'un faux mage de l’adepte qui

n’aurait pas cultive les qualites du coeur. Quant & la 
recompense de celui qui, par le sentiment, ne s’est pas 
eleve moins haut que par la science, elle reside dans le 
Sceau de Salomon.

Ces deux triangles entrelaces constituent YEtoile du 
Macrocosme ou du Monde en Grand. Ils symbolisent 
1’union du Pere et de la Mere, de Dieu et de la Nature, 
de l’Esprit unique et de l’Ame universelle, du Feu pro- 
createur et de l’Eau generatrice. C’est le pantacle par 
excellence, le signe d’une puissance & laquelle rien ne 
resiste, et dont nous disposerions, si nous parvenions d. 
posseder effectivement notre grade de Maltre.
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QUELQUES ECLAIRCISSEMENTS 
SUR LA M EDECINE OCCULTE

Paru dans le Journal du Magndtisme, no de janvier 1891. Traduit 
en italien par le Dr Hoffmann pour la revue Lux  de Rome, n° de 
mars 1891.

La hedecine Occulte est basee surla  connaissance de 
l ’homme dans ce qu’il y a en lui d’invisible et d’inex- 
plore par la science officielle de nos jours. — Elle agit 
par des moyens paraissant irrationnels & quiconque 
n’est pas initie aux lois secretes qui gouvernent la 
nature.

Ces lois on-t 6te 6tudi6es dans l’antiquite par des 
liommes superieurs, connus sous le nom de Sages ou de 
Mages. Leur science est parvenue jusqu’& nous sous 
forme d’un enseignement traditionnel, dont Tensemble 
constitue la Magie.

Contrairement k l ’opinion commune, ce terme repre­
sente done tout autre chose qu’un tissu de superstitions 
grossieres, ou de reveries sans consistance reelle. II fut 
exploite, il est vrai, par une longue suite d’imposteurs 
et de charlatans, dont les supercheries, les extrava­
gances et les folies demontrent tout simplement qu’ils 
ne comprenaient rien a la veritable Magie.

Celle-ci, en effet, est une science serieuse, profonde, 
ardue et difficile k 6tudier, meme lorsqu’on s’en tient k 
la pure theorie, ii bien plus forte raison done, lorsqu’on 
se risque a la 'pratique.

II faut remplir certaines conditions intellectuelles,
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morales et physiques, pour soulever sans danger le 
voile des mysteres que la prudente nature cache aux 
yeux du commun des mortels. Geux qui, sans y etre 
dAment prepares, s’aventurent dans le labyrinthe des 
Sciences occultes, s’exposent a y perdre, tout d’abord 
la raison, ensuite leur fortune et parfois mAme la vie.

C’est pourquoi les sages de l’antiquite n’accordaient 
VInitiation qu’A des hommes choisis, qui avaient victo- 
rieusement traversA certaines Apreuves dont celles de la 
Franc-Magonnerie sont encore le symbole.

Ces epreuves ont une tres haute importance. Nul ne 
peut se dispenser de les subir, s’ii veut atteindre A la 
connaissance reelle des choses cachees.

Elies ne consistent pas, bien entendu, en ceremonies 
plus ou moins Atranges ou terrifiantes. Ce ne serait lA 
que le c6te exterieur, la lettre morte, des epreuves dont 
il s’agit. II faut s’y soumettre en esprit et en verite, si 
Ton veut parvenir a pAnAtrer les secrets de la nature, 
sans devenir le jouet des plus pernicieuses illusions.

C’est pour avoir AludA d’une maniere ou d’une autre 
les epreuves de rigueur, que tant d’AgarAs sont tombes 
dans les pieges d’une fausse magie, aussi opposee A la 
veritable, que la nuit Test au jour. — Rappelons-nous 
a ce sujet, que rien n’est pire que la corruption du meil- 
leur ; — corruptio optimi pessima ; — et qu’il n’est pire 
erreur que la verite mal comprise.

Cela doit expliquer pourquoi les Inittis se sont tou- 
jours astreints A se taire devant les profanes.

Leur silence, nAanmoins, n’a jamais Ate plus absolu 
qu’il ne devait l’Atre. — G’est ainsi que, de tout temps, 
les Inities ont proclame la veritA sous forme d 'allegories 
et de symboles.

Toutes les Mythologies renferment sous ce rapport 
des enseignements prAcieux, que Ton retrouve encore 
dans les traditions religieuses des diffArents peuples,
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dans les emblemes usites par tous les cultes, et jusque 
dans les fables ou les contes de fdes des legendes popu- 
laires.

Certaines associations secretes, ont eu en outre pour 
mission de transmettre, de generation en generation, 
tout un ensemble de connaissances theoriques et pra­
tiques, relatives & la science des sanctuaires antiques.

La plus remarquable de ces associations est de nos 
jours la Franc-Magonnerie, qui enseigne, par l’inter- 
pr6tation rationnelle de son Symbolisme, toutes les 
verites qu’il peut importer k l’homme de connaitre.

Ce Symbolisme n'est, du reste, qu'une adaptation spe- 
ciale du Symbolisme universel, dont les emblemes sont 
constitues par l’ensemble de VUnivers visible.

Celui-ci, en effet, est pour les Ini tie's le Livre Etemel, 
la Bible par excellence, dont ils doivent apprendre k 
dechiffrer les mysterieux hieroglyphes.

Sous ce rapport, VAlchimie ou la Philosophic herme- 
tique presente de tres grandes analogies avec la Franc- 
Magonnerie.

De part et d’autre, il s’agit de l’accomplissement du 
Grand OEavre. 11 n’y a de difference que dans le lan- 
gage allegorique special dont se servent les alchimistes 
et les Francs-Macon pour exprimer une meme pensee.

Cette pensee est symbolisme d’un c6te par la construc­
tion du Temple nniversel du Vrai, da Juste et du Beau ; 
tandisquede l’autreelle est representme par la recherche 
de la Pierre philosophale.

D’apr^s Eliphas Levi, cette Pierre represente : « dans 
l’ordre divin, la vraie religion ; dans l’ordre humain, la 
vraie science universelle, carr£e par la base, solide 
comme le cube, absolue comme les mathematiques ; 
dans l’ordre naturel, la vraie physique, celle qui doit 
rendre possible a l’homme laroyaute et le sacerdoce de 
la nature, en le faisant roi et pretre de la Lumiere
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qui perfectionne T&me et active les formes, change les 
brutes en homines, les opines en roses et le plomb 
en or. »

Cette derniere propriety de la Pierre philosophale a 
seule frappe l’esprit des Alchimistes vulgaires. — Ils se 
sont livrcs des tors & des manipulations fatales & leur 
intelligence et ruineuscs pour leur bourse, sans s’aper- 
cevoir que le langage des vrais philosophes Uermetiques 
ne devait pas fitre pris au pied de la lettre.

S’ils avaient 6te inilies, ils auraient su « que les 
rn£taux dcs Philosophes ne sont pas ceux du vulgaire » ; 
que leur soufre, leur mercure et leur se/, n'ont rien de 
commun avec les substances generalement designees 
par ces term es; et que leu r/<??/, enfin, n’est pas celui 
des cuisines, des usines ou des laboratoires ordinaires.

Tout le symholisme de TAlchimie se rapporte aux 
forces cachees de la Nature. — Or, ces forces n’etaient 
pas appliquees par les vrais Sages d la transmutation 
sterile des m<Maux vulgaires en cet or dont les avares 
font leur Dieu unique.

Cette transmutation fut-elle possible — et rien dans 
l’6tat actuel de nos sciences exp^rimcntales ne d6mon- 
tre logiquement son impossibility — il n’en est pas 
moins certain que cette singuliere industrie s’accorde- 
rait assez mal avec le dedain professe, a l’egard des 
richesses p6rissables, par lous les v6ritables philoso­
phes. Leurs aspirations devraient les porter bien plutdt 
vers l’acquisition d’une puissance bienfaisante, suscep­
tible de soulager les maux de I’humanitc par l’exercice 
de la Medecine Universelle.

Cette puissance, selon les Alchimistes, etait attach6e A 
la  possession de la Pierre philosophale.

Cela signifie que l’homme parvenu au troisicme et 
dernier degre de VInitiation Occulte en arrive & d£ve- 
lopper en lui certains pouvoirs secrets, gr&ce auxquels
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peuvent s’accomplir toutes les merveilles attribuees a 
la fameuse Pierre caehee des Philosophes hermetiques.

Les adeptes instruits de la Franc-Maconnerie com- 
prendront aisement ce dont il s’agit ici, lorsqu’on leur 
rappellera qu’ils construisent un Temple, dont ils sont 
eux-memes les materiaux.

En tant qu'Apprenlis, ils s’efforcent des lors de 
« depouiller la Pierre brute de ses asperites », afin de 
la faconner en Pierre cubique avec le Compagnonnage, 
et couronner finalement leur carriere initiatique par la 
Maitrise, en se transformant eux-memes de telle sorte k 
posseder reellement la Pierre philosophale.

Celle-ci ne represente done pas autre chose quJun 
elat, une maniere d'etre. qu’il appartient a l’homme 
d ’atteindre en remplissant certaines conditions.

Tous les thaumaturges ont toujours eu pleinement 
conscience de ce fait. — Les « miracles » qu’ils surent 
produire ne furent jamais dus qu’;\ des causes purement 
naturelles, qu’il peut parfaitement nous etre donne de 
connaitre.

II n’est done pas difficile d’apprendre theoriquement 
comment se font les « miracles » ; quant 4 la pratique 
de leur production effective, elle devient moins aisee. 
Car, si les principes de la science sont remarquables 
par leur simplicity, de meme que les regies fondamen- 
tales de I'Art, il n’est pas donne au premier venu de 
les appliqner selon les lois du veritable magislere.

N’oublions pas, & ce propos, que la medecine univer- 
selle s’attache h gu6rir toutes les maladies, tant celles 
de Yesprit et de Ydme, que celles du corps. Elle s’appli- 
que aux individus isoles aussi bien qu’aux collectivit^s 
et porte ainsi remade au mal social, aussi bien qu’aux 
infirmit^s de chaque etre particulier.

On voit par 1& que la medecine occulte correspond k 
YArt sacerdotal et royal des anciens Inities. — Elle
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enseigne les lois de VHarmonie universelle, qu’elle 
apprend & ses adeptes & mettre en application, sui* eux- 
memes d’abord et sur d’autres 6tres ensuite.

La therapeutiqve magnetique et hgpnotique ne repre­
sente qu’une application partielle et fort imparfaite de 
la medecine occulte. Malgr6 les resultats brillants que 
nous avons d6jA obtenus, nous n’en sorames cependant 
encore k ce point de vue qu’aux debuts d’une periode 
de tAtonnements et d’illusions, dont nous ne pourrons 
sortir qu’en nous elevant jusqu’St la hauteur des princi- 
pes rigoureux de la philosophic hermitique.

Tant que ces principes resteront incompris, nous ne 
possederons point la lumiere, et nous continuerons k 
nous debattre en profanes, au milieu des obscurit6s 
d’un empirisme grossier. — Des ecoles ne cesseront des 
lors de surgir en masse pour soutenir les theses les plus 
contradictoires et se discrediter mutuellement aux yeux 
du public.

II serait facile cependant de s’entendre, si l'on voulait 
bien se donner la peine de chercher la verite sincere- 
ment, sans parti pris, et en se plagant dans les condi­
tions requises, pour voir avec les yeux de l’esprit, ce 
qui ne saurait etre percu par les sens du corps.

La nature, interrogee des lors comme elle demande 
& l’tHre, ne refuserait pas ses secrets aux fldeles adeptes 
se vouant au culte du bien. — Elle leur ferait compren- 
dre le langage allegorique des anciens sages, dont les 
disciples feraient renaitre la science plus brillante que 
jamais. Cette renaissance de la science antique ne doit 
plus, du reste, 6tre consideree comme une irrealisable 
utopie. — L'Occultisme s’affirme chaque jour plus hau- 
tement devant la soci6te contemporaine, dont l’atten- 
tion ne cesse d’etre attiree sur des faits insolites, qu’on 
cherche Si expliquer par les theories les plus inattendues.

—  1 1 2  —
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Le mouvement est lancA, reste A le diriger et A le 
conduire A bien.

Ce n'est point 1A une tAche lAgAre. Elle incombe A 
une association d’InitUs parvenus au plus haut grade 
de XInitiation occulte. Car ce n'est qu’au sein d’une 
pareille Chambre du milieu, que peut se retrouver la 
Parole perdue, cherchAe par les Maltres-Macons.

Cette Parole c’est la Synthese Supreme, le Verbe 
resolvant toutes les difficultes.

♦Un homme de genie surgira sans doute t6t ou tard 
pour fournir son expression A cette "VeritA decisive.

L’erreur, alors, aura vAcu.
Mais jusque-lA, l’aube incertaine combat seule la nuit 

dans notre ciel couvert encore de vapeurs opaques.
L’aube, nAanmoins, presage l'approche du Soleil. Or, 

celui-ci sortira triomphant de la lutte qu’il soutient 
contre le serpent Python ; car le mensonge et la haine 
s’Avanouiront comme de monstrueux mais ephAmAres 
fant6mes, dAs qu’ils seront frappAs par les rayons irrA- 
sistibles de la toute puissante Raison.

*

*  *

Les quelques pages qui prAcedent doivent suffire 
pour faire entrevoir aux penseurs la haute valeur des 
traitAs d’Alchimie.

Ceux qui savent les lire peuvent y trouver reellement 
la maniAre de faire de Tor philosophique, lequel n’a 
rien de chimArique ; car ce n’est proprement que le 
symbole de toute chose achevAe et conduite a l’accom- 
plissement de ses finalites.

On voit par 1A que la Midecine Universelle, YAlchi- 
mie, la Franc-Maconnerie et les differentes Religions 
expriment au fond une seule et meme idee au moyen 
de symbolismes divers, mais reliAs entre eux par de 
nombreux points de contact.

8
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Cette id6e est celle du Grand QEuvre de la Regene­
ration Universelle, autrement dit le Progres ou la 
Redemption, pour employer la terminologie chretienne.

Toutes les Initiations ont pour but d’enseigner aux 
hommes comment cet immense travail evolutif s’accom- 
plit dans l’Univers. Elies s’attachent toutes k amener 
individus et society & concentrer leurs efforts sur la 
realisation d’un meme Ideal de Justice et de V6rite.

Puisse la presente notice, contribuer sous ce rapport 
k ouvrir plus largement l’horizon mental de quelques- 
uns de nos contemporains. C’est tout ce qu’il est permis 
e l’auteur d’ambitionner pour le moment.

Quant a ceux qui aspirent & la Gnose ou totale con- 
naissance des vrais Maltres de la Sagesse, on ne peut 
que leur repeter les trois paroles de TEvangile ;

Cherchez, vous trouverez.
Demandez, vous recevrez.
Frappez et on vous ouvrira.
C’est-a-dire, cherchez & comprendre et vous trouve­

rez le mot de l’Enigme du Sphinx.
Demandez des explications et vous recevrez l’ensei- 

gnement auquel vous avez droit.
Frappez A la porte du Sanctuaire occulte et on vous 

ouvrira toutes grandes les voies de la Science integrale.
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UN CATECHISME HERMETICO-MACONNIQUE

Dans son Dogme et Ritnel de la Haute Magie, ouvrage 
devenu classique en Occultisme, Eliphas Levi (1) s’ex- 
prime comme suit :

« Parmi les livres rares et precieux qui contiennent les 
myst^res du Grand Arcane, il faut compter au premier 
rang le Sender chimique ou Manuel de Paracelse, qui 
contient tous les mysteres de la physique demonstrative 
et de la plus secrete cabale. Ce livre manuscrit, pre­
cieux et original, ne se trouve que dans la bibliotheque 
du Vatican. Sendivogius en a tire une copie dont le 
baron de Tschoudy s’est servi pour composer le cate- 
chisme hermetique contenu dans son ouvrage intitule : 
L’Etoile Flamboyante. Ge cat6chisme, que nous indi- 
quons aux sages cabalistes comme pouvant tenir lieu 
du traite incomparable de Paracelse, contient tous les 
principes du Grand CEuvre d’une manidre si satisfai- 
sante et si claire, qu’il faut manquer absolument de 
l'intelligence sp£ciale de l’Occultisme pour ne pas arri- 
ver & la verite absolue en le m6ditant» (2).

Cette appreciation du p£re de l’Occultisme contempo- 
rain nous engage ^ reproduire ici un texte dont il fait si 
grand cas.

Nous ne pouvons nous dispenser, toutefois, de for- 
muler quelques reserves quant k la source exception- 
nelle ou Tauteurde VEtoile Flamboyante aurait puise sa 
science herm6tique. 1

(1) Pseudonyme de l’abb6 Alphonse Louis Constant (1810-1875).
(2) Rituel, pages 296 et 297.
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Le manuscrit du Vatican, dont Sendivogius aurait eu 
le bonheur de tirer une copie ayant servi & eclairer 
quelqu’un des Sages de l’Ordre des Philosophes Incon- 
nus, n’etait aucunement indispensable au baron de 
Tschoudy, puisque, k fort peu d’exceptions pr6s, les 
reponses de son catechisme sont textuellement extraites 
de deux ouvrages imprimes fort r6pandus St son 
epoque.

Le premier, dont la publication fut autoris6e en 
d^cembre 1681, et qui eut de nombreuses Editions, 
renferme « LES CEUVRES DU COSMOPOLITE, divisez 
en trois traitez, dans lesquels sont clairement expliquez 
les trois Principes de la Philosophic naturelle, Sel, Sou- 
fre et Mercure ». Ce volume porte comme second titre : 
« COSMOPOLITE oo N ouvelle L umi6re chymique », sous 
lequel il est souvent cite. II debute par un trait6 de la 
Nature en general, dont il nous suffira de reproduire 
quelques passages, avec renvoi, chaque fois, au texte 
correspondant du Baron de Tschoudy, pour montrer 
comment fut compost le « Catechisme ou instruction 
pour le grade d’Adepte ou Apprentif Philosophe sublime 
et inconnu ».

Pages 5 et suivantes de l’edition de 1723 nous lisons : 
« ... Je dis done que la Nature est une, vraye, simple, 
entiere en son Sire, et que Dieu l’a faite devant tous les 
Si^cles, et lui a enclos un certain esprit universel. Il 
faut savoir nganmoins que le terme de la Nature est 
Dieu, comme il en est le principe (1); car toute chose 
finit toiljours en ce, en quoi elle a pris son 6tre et son 
commencement... Toutes choses proviennent de cette 
seule et unique Nature, et il n’y a rien en tout le monde, 1

(1) Voir la 2e demande du Catechisme : 
D. — Quel est le terme de la nature?
R. — Dieu, comme il en est le principe.
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hors la Nature (1)... Or cette Nature est principalement 
divis6e en quatre regions ou lieux (2), oi\ elle fait tout 
ce qui se voit, et tout ce qui est cach6 ; car sans doute 
toutes choses sont plut6t a l’ombre et cachees, que v6ri- 
tablement elles n'apparoissent. Elle se change au m&le 
et a la femelle (3); elle est com pare au Mercure (4), 
parce qu’elle se joint a divers lieux; et selon les lieux 
de la Terre, bons ou mauvais, elle produit chaque 
chose : bien qu’& la verity il n’y ait pas de mauvais 
lieux en Terre, cornme il nous semble...

« Il est done h remarquer que la Nature n’est point 
visible, bien qu’elle agisse visiblement; car ce n’est 
qu’un esprit volatil, qui fait son office dans les corps, 
et qui a son si6ge et son lieu en la Volont6 divine (5)...

« Les Scrutateurs de la Nature doivent etre tels qu’est 
la Nature m6me ; c’est-&-dire vrais, simples, patiens, 
constans (6), etc. Mais ce qui est le principal point, 
pieux, craignans Dieu et ne nuisant aucunement & leur 
prochain. Puis apr&s, qu’ils considerent exactement, 1

(1) D. —■ D’oii proviennent toutes les choses?
R. — De la seule et unique nature.
(2) D. — En combien de regions la nature est-elle divisee ?
R. — En quatre principals.
(H) D. — En quoi se change la nature ?
R. — En mAle et femelle.
(4) D. -  A quoi est-elle comparee?
R. — Au mercure.
(5) D. — Quelle id6e me donnerez-vous de la nature ?
R. — Elle n’est point visible, quoiqu’elle agisse visiblement, car ce 

n’eslqu ’un esprit volatil, qui fait son office dans les corps, et qui est 
anime par l’esprit universel, que nous connaissons en Ma^onnerie vul- 
gaire sous le respectable embldme de YEtoile flamboyante.

(6) D. — Quellesqualites doiventavoir les scrutateursde la nature?
R. — 11s doivent etre tels que la nature elle-meme, c’est-4-dire

vrais, simples, patients el constants; ce sont les caractferes essentiels 
qui distinguent les bons Macons, et lorsque Ton inspire d6j& ces sen­
timents aux candidats dans les premieres initiations, on les prepare 
d’avance Ji l’acquit des qualites n6cessaires pour la classc philoso- 
phique.
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si ce qu’ils se proposent est selon la Nature, s’il est pos­
sible et faisable ; et cela qu’ils Tapprennent par des 
exemples apparens et sensibles; k scavoir, avec quoi 
toute chose se fait, comment, et avec quel vaisseau. Car 
si tu veux simplement faire quelque chose, corame fait 
la Nature, suis-la ; mais si tu veux faire quelque chose 
de plus excellent que la Nature ne fait, regarde en quoi, 
et par quoi elle s’ameliore, et tu trouveras que c’est tou- 
jours avec son semblable. Si tu veux, par exemple, 
6tendre la vertu intrins&que de quelque metal plus outre 
que la Nature (ce qui est notre intention) il te faut 
prendre la Nature m£tallique, et ce encore au mkle et 
en la femelle, autrement tu ne feras rien » (1).

Jusqu’k la 61e question de son Cat6chisme, le baron 
de Tschoudy s’est ainsi inspire de la « Nouvelle Lumiere 
Chymiqite », dont il s’est contents d’extraire les points 
de doctrine les plus saillants, puis de les presenter fort 
habilement sous forme de demandes et de r6ponses. Il 
a ensuite appliqu6 le m6me proc6de ingenieux k un 
ouvrage imprime pour la premiere fois k Paris, chez 
Laurent d’Houry, en novembre 1686. Cette seconde 
source a pour titre : LA LUMIERE SORTANT PAR 
SOI-MESME DES TENEBRES. ou veritable theorie de 
la P ierre  des P hilosophes, ecrite en Vers Italiens, avec 
an Commentaire; le tout traduit en Frangois par B. D. L. 1

(1) D. — Quelle attention doivent-ils avoir ensuite?
R. — Les Philosophes doivent consid^rer exaetement si ce qu’ils se 

proposent est selon la nature, s’il est possible et faisable; car, s’ils 
veulent faire quelque chose comme le fait la nature, ils doivent la 
suivre en tout point.

D. — Quelle route faudrait-il tenir pour operer quelque chose de 
plus excellent que la Nature ne l’a fait ?

R. — On doit regarder en quoi et par quoi elle s’ameliore, et on 
trouvera que c’est toujours avec son semblable : par exemple, si 1’on 
veul etendre la vertu intrins&que de quelque metal plus outre que 
nature, il faut alors saisir la nature mGtallique elle-m6me, et savoir 
distinguer le mdleet la femelle en ladite nature.
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II n’y a pas & chercher autre part : tout ce qu’il a plu 
k notre auteur de mettre en catechisme provient des 
deux publications cities. Seules les notions se rappor- 
tant sp^cialement au symbolisme maconnique ont un 
caract^re d’inedit.

Le baron de Tschoudy n’en a pas moins eu un tres 
grand m6rite. Remarquablementcongu, son Catechisme 
justifie l’enthousiasme d’Eliphas Levi, partage sans 
hesitation par Stanislas de Guaita. Toute la science her- 
metique se trouve condensee, en etfet, dans des for- 
mules d’un laconisme suggestif. Ce que d ’autres avaient 
dilue, noye parfois sous un fatras de commentaires 
superflus, a ete mis en relief avec discernement, en vue 
de frapper l’esprit. Or, il importe beaucoup moins, en 
ces matures, de parler ou d’ecrire copieusement soi- 
m^me, que de faire penser autrui, d’obliger & reffechir, 
& creuser el & decouvrir mentalement ce que les mots ne 
sauraient reveler. Les textes les plus precieux en Her- 
metisme sont toujours d’une concision enigmatique. 
Leur aridite apparente ne doit pas rebuter, car ce sont 
des champs qui renferment un tr^sor cache. On peut 
dire k leur sujet, avec le laboureur de La Fontaine : 
« Travaillez, prenez de la peine, c’est le fonds qui man­
que le moins! »

En vue d’orienter parfois les recherches individuelles, 
uous avons fait suivre le texte original de breves notes 
composees en caracteres reduits. Nous avons soigneuse- 
ment reproduit, en outre, les annotations precieuses tra- 
eees de la main de Stanislas de Guaita sur les marges 
d'un exemplaire de YEloile Flamboyante, qui est actuel- 
lement en la possession d’un alchimiste de nos amis. Cet 
exemplaire provient d’une contre-fa<jon de l’6dition ori­
ginate, car, comme quantite de livres similaires, il se 
pretend edite :

A LORIENT 
chez

LE SILENCE
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L ’ETOILE FLAMBOYANTE
ou

LA SOCIETE DES FRANCS-MAQONS
consideree sous tons les aspects.

A Francfort, et se trouve k Paris, chez Antoine Boudet,

CATECHISME OU INSTRUCTION 

pour h grade (TAdepte 
ou Apprentif Philosophe sublime el inconnu.

(Extrait du tome second, p. 234 et suivantes).

I ) . 1. — Quelle est la premiere etude d’un Philosophe? 
It. — C’est la recherche des operations de la nature.
I). 2. — Quel est le terme de la nature?
It. — Dieu, comme il en est le principe.
Dieu apparait ici comme le Centre, dont toutes choses sont cmanees 

par extension et auquel toutes choses retourneront par resserrement. 
D . 3 . — D’ou p ro v ien n en t tou tes les 'choses ?
R. — De la seule et unique nature.
II s’agil ici de la Nature naturante, aulrement dit de l’Agent vital, 

producteur de la Nature naturee.
D. 4. — En combien de regions la nature est-elledivis^e? 
It. — En quatre principales.

rue Saint-Jacques, 1766.
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D . 5. — Quelles sont-elles ?
R. — Le sec, l’humide, le chaud, le froid, qui sont les 

quatre qualites 616mentaires, d’ou toutes choses dSrivent.
Bi-polarisation quatemaire de I’A gent naturel.
D. 6. — En quoi se change la nature?
R. — En m&le et femelle.
Polarisation simple, positive et negative.
D . 7 .  —  A quoi est-elle com pare ?
R. — Au mercure.
Agent subtil s’insinuant jusqu’au centre de toutes choses, pour s’en 

irradier sous forme d’6nergie vitale.
D. 8. — Quelle id6e me donnerez-vous de la nature ?
R. — Elle n’est point visible, quoiqu’elle agisse visible- 

ment, car ce n’est qu’un esprit volatil, qui fait son office dans 
les corps, et qui est anim6 par l'esprit universel, que nous 
connaissons en Magonnerie vulgaire sous le respectable 
embl&me de YEloile Flamboyanie.

La Nature est l’6pouse de Dieu, qui la feconde, afin qu’elle donne 
naissance a la creation.

D . 9. — Que reprisente-t-elle positivement ?
R. — Le souffle divin, le feu central et universel, qui 

vivifie tout ce qui exisle.
Isis qui anime et inslruit.
D. 10. — Quelles quality doivent avoir les scrutateurs 

de la nature ?
R. — 11s doivent Mre tels que la nature elle-m6me, c’est-A- 

dire, vrais, simples, patients et constants; ce sont les carac- 
t&res essentiels qui distinguent les bons Magons, et lorsque 
1’on inspire d6j& ces sentiments aux candidats dans les pre­
mieres initiations, on les prepare d’avance h l’acquit des qua­
lites n£cessaires pour la classe philosophique.

La Nature exige que ses disciples se livrenl a elle avec sinc6rit6, 
qu’ils soient vrais et ne cherchent pas ses faveurs en vuede tromper 
autrui; elle veut qu’ils soient sans parti-pris, simples et accessibles 
a ses suggestions; elle abandonnerait ceux qui seraient trop presses 
d’obtenir un r&ultat, car son action est progressive et il faut savoir 
la guetter avec patience ; la Nature, enfin, ne se lie qu’a bon escient, 
a qui lui aura prouv6 sa Constance.

D. 11. — Quelle attention doivent-ils avoir ensuite ?
R. — Les philosophes doivent consid6rer exactement si ce 

qu'ils se proposent est selon la nature, s’il est possible et fai-
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sable; car, s’ils veulent faire quelque chose comme le fait la 
nature, ils doivent la suivre en tout point,

L’Adepte doit agir avec discemement, et ne jam ais faire interve- 
nir sa volonte sans que la realisation soit raisonnablement assuree. 
II taut se garder de vouloir aveugtement ou arbitrairement, ce qui 
revient au m6me. La Volonte n’a toute sa force, qu’i  la condition 
d’etre intelligente et docile.

D. 12. — Quelle route faudrait-il tenir pour operer quel­
que chose de plus excellent que la nature ne l’a fait?

R. — On doit regarder en quoi et par quoi elle s’am61iore ; 
et on trouvera que c’est toujours avec son semblable : par 
exemple. si Ton veut 6tendre la vertu intrinseque de quelque 
m6tal plus outre que la nature, il faut alors saisir la nature 
m&allique elle-m&me, et savoir distinguer le m&le et la 
femelle en ladite nature

Pour se surpasser, il faut discerner en soi les dispositions sptaiales, 
puis les d£velopper par une Education appropriie de l’aclivit£ & mettre 
en jeu, non moins que de la sensibilite correspondante. Le gdnie 
repose sur le d£ploiement d'une 6nergie active sans cesse entretenue 
par une passivity adequate.

D. 13. — Ou contient-elle ses semences ?
R. — Dans les quatre Elements,
Geux-ci interviennent dans la generation des mix les, qu’ils ren fer­

ment en puissance ou en germe
D. 14. — Avec quoi le Philosophe peut-il produire quel­

que chose ?
R. — Avec le germe de ladite chose, qui en est l’elixir, 

ou la quintessence beaucoup meilleure, et plus utile a 1’artiste 
que la nature m£m e; ainsi, d’abord que le Philosophe aura 
obtenu cette semence ou ce germe, la nature pour le seconder 
sera prfite & faire son devoir.

Le Philosophe n’agit pas sur I’extirieur des choses : il les p£n£tre 
spirituellemenlel stimule leur action autonome qui s’exerce du dedans 
au dehors.

D. 15. — Qu'est-ce que le germe ou la semence de cha- 
que chose ?

R. — C’est la plus accomplie et la plus parfaite decoction 
et digestion de la chose mfime, ou plutdt c’est le baume du 
soufre qui est la m6me chose que l’humide radical dans les 
m£taux.

Il s’agit ici du germe spirituel ou animique, concentration de toutes
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les potentialites destinees & Eire mises en oeuvre par Faction vitale. — 
Le baume du Soufre est cette huile animique qui entrelient, des sa 
naissance, la flamme du leu vital individuel; c’est 1’humiditE fonda- 
mentale renfermee dans le noyau le plus intime de l’Etre.

D. 16. — Qui engendre cette semence ou ce germe ?
R. — Les quatre E16ments,par la volonti de VEtre supreme, 

et 1’imagination de la nature (1).
Les potentiality corporisanles procEdent en cela des ElEments, 

alors que la volonte de l’Etre supreme s'incarne dans le principe 
conscient de l’individu, dont le plan constructif et l’organisation se 
dEterminent selon l’imagination de la Nature.

D. 17. — Comment opErent les quatre Elements ?
R. — Par un mouvement infatigable et continu, chacun 

d’eux selon sa quality, jetant leur semence au centre de la 
terre, oCi elle est recuite et digerEe, ensuite repoussee au 
dehors par les lois du mouvement.

C’est par le moyen de cette Elaboration centrale que Funiversel 
s’individualise.

D. 18. — Qu’entendent les Philosophes par le centre de 
la terre ?

R. — Un certain lieu vide qu’ils congoivent, et ou rien ne 
peut reposer.

Le vide dont il s’agit resulte de Faction expansive centrifuge, qui 
est irresistible en son point de depart, mais perd de son energiedans 
la mesure ou elle s’en Eloigne.

D. 19. — Oil les quatre elEments jettent-ils et reposent-ils 
done leurs qualitEs ou semences ?

R. — Dans l’ex-centre, ou la marge et circonference du 
centre, qui, aprEs qu’il en a pris une due portion, rejette le 
surplus au dehors, d’ou se forment les excrements, lesscories,. 
les feux et mEme les pierres de la nature, de cette pierre 
brute, emblEme du premier Etat magonnique.

L’individualitE se constitue une sphEre saline 0  qui est sa subs­
tance propre et vivante, enveloppEe dans des crodtes mortes lui for­
mant une Ecorce protectrice.

D. 20. — Expliquez-moi cette doctrine par unexemple.
R. — Soit donnEe une table bien unie et sur icelle, en son 1

(1) D’aprEs une note d’Eliphas Levi reproduite par Stanislas de 
Guaita, la volonte de Dieu correspond It YArchee (^ ) et Fimagination 
de la nature h YAzolh ( $ ).
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milieu, dftment assis et pos6 un vase quelconque, rempli 
d’eau; que dans son contour on place ensuite plusieurs choses 
de diverses couleurs, entr’autres qu’il y ait particuli6rement 
du sel, en observant que chacune de ces choses soient bien 
divis6es et mises s6par6ment, puis apr6s que Ton verse l’eau 
au milieu, on la verra couler de-?& et de-14 : ce petit ruisseau 
venant a rencontrer la couleur rouge, prendra la teinte rouge; 
1’autre passant par le sel contractera la salaison ; car il est 
certain que 1’eau ne change point les lieux, mais la diversite 
des lieux change la nature de l’eau, de m6mela semence jetee 
par les quatre 616ments au centre de la terre contracte difTe- 
rentes modifications; parce qu’elle passe par differents lieux, 
rameaux, canaux, ou conduits, en sorte que chaque chose 
natt selon la diversity des lieux, et la semence de la chose 
parvenantk tel endroit, on rencontrerait la terre et l’eau pure, 
il en r6sultera une chose pure, ainsi du contraire (1).

Les 6tres precedent d’une source unique, et s’ils se particularisent, 
ce n’est qu’en s'adaptant au milieu oil s’accomplit leur Evolution.

D. 21. — Comment et en quelle fagon les Elements engen- 
drent-ils cette semence ?

R. — Pour bien comprendre cette doctrine, il faut noter 
que deux 616ments sont graves et pesants, et les deux autres 
lagers, deux secs et deux humides, toutefois Tun extr6me- 
ment sec et 1’autre extr6mement humide, et en outre sont 
masculin et f6minin : or, chacun d’eux est tr6s prompt a pro- 
duire choses semblables k soi en sa sphere : ces quatre 616- 
ments ne reposent jamais, mais ils agissent continuellement 
l’un et l’autre, et chacun pousse de so iet par soi ce qu’il a de 
plus subtil; ils out leur rendez-vous g6n6ral au centre, et 
dans le centre m6me de YArchie, ce serviteur de la nature, 
ou venant a y m61er leurs semences, ils les agitent et les 
jettent ensuite au dehors. On pourra voir ce proc6d6 de la 
nature et le connaitre heaucoup plus distinctement dans les 
grades sublimes qui suivent celui-ci. 1

(1) La dernidre phrase a 6te mal transcrite. Le Cosmopolite, 
page 12. porte : « De m6me la semence ou lesperme jet6 paries qua­
tre Elements au centre de la Terre, passe, par divers lieux; en sorte 
que chaque chose nait selon la diversit6 des lieux : s’il parvient & un 
lieu ou il rencontre la terre et I’eau pure, il se fait une chose pure. »
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Ghaque Element a dans son centre un autre Element dont il es 
elements. Ce sont les quatre piliers du monde, qui ne subsiste qu’en 
raison de leurs actions contraires.

D. 22. — Quelle est la vraie et premiere mature des 
m6taux ?

R. — La premiere matiere proprement dite est de double 
essence, ou double par elle-mkme; n&tnmoins l’une sans le 
concours de l’autre ne cr6e point un mktal; la premiere et la 
principale est Phumidit6 de l’air (1), mdl6e avec un air 
chaud (2). en forme d’une eau grasse, adhgrente k chaque 
chose, pour pure ou impure qu’elle soit.

Cette eau grasse correspond k la substance animique dont le noyau 
de l’individualitk s’enveloppe comme d’une atmosphere.

D. 23. — Comment les Philosophes ont-ils nommk cette 
humidite ?

R. — Mercure.
Ether, Fluide universel, Grand Agent magique. etc.
D. 24. — Par qui est-il gouverne ?
R. — Par les rayons du Soleil et de la Lune.
Par rapport k 1’individu, les rayons solaires sont centrifuges, alors 

que les rayons lunaires ou refl6clds sont centrip&es. Ce 'double rayon- 
nement se combine dans l’atmosphkre animique.

D. 25. — Quelle est la seconde matiere.
R. — C’est la chaleur de la terre, c’est-k-dire, une chaleur 

skche que les Philosophes appellent soufre.
Esprit individuel, Soleil intkrieur.
D. 26. — Tout le corps de la matikre se convertit-il en 

semence ?
R. — Non, mais seulement la huit-centikme partie qui 

repose au centre du m&me corps, ainsi que Ton peut le voir 
dans l’exemple d’un grain de froment.

Le Cosmopolite en son Traite de la Vraye premiere matiere 
des Metaux, indique « environ la huit mille deux centikme partie du 
corps u comme se convertissant en semence.

D. 27. — De quoi sert le corps de la mature, relativement 
k la semence ?

R. — Pour la preserver de toute excessive chaleur, froi- 1

(1) Le Mercure des Sages : $ •
(2) Leur Soufre ^  (Notes de Stanislas de Guaita).
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deur, humidity ou secheresse et g6neralement toute intemp6- 
rie nuisible contre lesquelles la matiere lui sert d’enveloppe.

L’ensemble du corps n’est qu’une ecorce passive relativement k la 
semence active.

D. 28. — L’artiste qui pr6tendrait r^duire tout le corps de 
la mature en semence, en supposant qu’il pftt y r^ussir, y 
trouverait-il en effet quelqu’avantage ?

R. — Aucun; au contraire son travail alors deviendrait 
absolument inutile, parce que Ton ne peut rien faire de bien, 
sit6t que l’on s’6carte du proc6d6 de la nature.

La selection s’impose, l’action initiatique restant inefficace, si elle ne 
se concentre pas exclusivement sur ce qu’il y a de meilleur.

D. 29. — Que faut-il done qu’il fasse?
R. — II faut qu’il d^gage la matiere de toutes ses impure- 

t6s : car il n’y a point de m6tal, si pur qu’il soit, qu’il n’ait ses 
impuretes, Tun toutefois plus ou moins que l’autre.

D. 30. —  Comment figurons-nous dam la Maconnerie la 
necessity absolue et preparatoire de cetle depuration ou purifi­
cation ?

R. —  Lors de la premiere initiation du candidal au grade 
d’apprentif, quand on le depouille de tous metaux et mineraux 
etque d’une fa(on decente on lui ole une partie de ses vStemenls, 
ce qui est analogue aux superfluites, surfaces ou scories, dont 
il fau t depouiller la matiere pour trouver la semence.

D. 31. — A quoi le Philosophe doit-il faire le plus atten­
tion ?

R. — Au point de la nature, et ce point, il ne doit pas le 
chercher dans les m£taux vulgaires, parce qu’6tant ddjk sortis 
des mains de la formatrice, il n’est plus en eux.

C’est en ce point dela nature que la fecondation s’opkre.
D. 32. — Quelle en est la raison precise ?
R. — C’est parce que les metaux du vulgaire, principale- 

ment Tor, sont absolument morts, au lieu que les nbtres au 
contraire sont absolument vifs et ont esprit.

Le septenaire des m£taux vivants se distingue en tout individu.
D. 33. — Quelle est la vie des metaux ?
R. — Elle n’est autre chose que le feu, lorsqu’ils sont encore 

couches dans leurs mines.
Il s’agit du Feu central ou de Tardeur sulfureuse, source du mou- 

vement vital.
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D. 34. — Quelle est leur mort ?
R — Leur mort et leur vie sont un m6me principe, puis- 

qu’ils meurent 6galement par le feu, mais un feu de fusion.
Le feu de fusion est celui du Lucher d’Hercule, ou (’individuality se 

fond dans le Tout au sein duquel son autonomie s'est affirmee.
D. 35. — De quelle fagon ces m£taux sont-ils engendres 

dans les entrailles de la terre ?
R. — Apr£s que les quatre Elements ont produit leur force 

ou leur vertu dans le centre de la terre et qu’ils y ont d6pos6 
leur sentence ; Yarchee de la nature, en les distiliant, les subli- 
mise & la superficie par la chaleur et Taction d’un mouvement 
perp6tuel.

Le septenaire m£tal(ique r6sulte d’interfSrences entre le spirituel 
agissant l’animique sensitif £ et le corporel plastique 0 .

D. 36. — Le vent, en se distiliant par les pores de la terre, 
en quoi se resout-il?

R — II se resout en eau de laquelle naissent toute choses, 
et ce n’est plus alors qu’une vapeur humide, de laquelle 
vapeur se forme ensuite le principe principie dechaque chose, 
et qui sert de premiere matiere aux Philosophes.

Ceux-ci agissent sur la substance 6theree que leur Feu interne ^  a 
su exterioriser.

D. 37. — Quel est done ce principe principi6, servant de 
premiere mature aux enfants de la science dans Tceuvre phi- 
losophique ?

R. — Ce sera cette mSme mature, laquelle aussit6t qu’elle 
est con$ue ne peut absolument plus changer de forme.

L'adepte met en oeuvre la m ature philosophique par I’entremise 
de laquelle s’accomplissent toutes les transformations. Cette m ature 
reste inerte, tant quelle n ’a pas re?u l’impulsion vivitiante de Tesprit 
agissant 0  et qu’elle n’a pas et6 Tobjet d’une conception imagina­
tive C  ’ ma*s une f° 's procre^e spirituellement et animee, elle pour- 
suit invariablement la destin£e qui lui est propre.

D. 38 — Saturne, Jupiter, Mars, V6nus, le Soleil, la 
Lune, etc., ont-ils chacun des sentences difl'erentes?

R. — I Is ont tons une meme sentence (1); mais le lieu de

(1) Eliphas Le’vi(La Clef des Grands Mysteres) a dresse, suivant 
la doctrine des Kabbalistes, I’arbre gen£alogique des m&aux, qui n’est 
autre que YArbre des Sephiroth metalliques (Note de Stanislas de 
Guaita.

Digitized by G oogle
r ~ "

Original from
PRINCETON UNIVERSITY



—  1 2 8  —

leur naissance a 6te cause de cette difference, encore bien que 
la nature ait bien plutdt acheve son oeuvre en la procriation de 
l’argent qu’en celle de l'or, ainsi des autres.

Le Cosmopolite ne s’est pas explique sur la preference accor- 
dde ici k l’argent.

D. 39. — Comment se forme Tor dans les entrailles de la 
terre ?

R. — Quand cette vapeur que nous avons dit est sublimi- 
s6e au centre de la terre, et qu’elle passe par des lieux chauds 
et purs, et ou une certaine graisse de soufre adhere aux 
parois, alors cette vapeur, que les Philosophes ont appel£e 
leur mercure, s’accommode et se joint a cette graisse, qu'elle 
sublimise avec soi; et de ce melange r&sulte une certaine onc- 
tuosite, qui, laissant ce nom de vapeur, prend alors celui de 
graisse, et venant puis apresk se sublimiser en d’autres lieux, 
qui ont 6te nettoyes par la vapeur pr6c6dente, et auxquels la 
terre est plus subtile, pure et humide, elle remplit les pores 
de cette terre, se joint k elle, et c’est alors que seproduit l’or.

Cette generation des metaux concorde avec la theoric geologique 
scientifiquement dkveloppee par Abel Haatan dans un trks remarqua- 
ble outrage intitule : Contribution a l'etude de l'Alchimie, Theo- 
rie et pratique du Grand CEuvre, Paris, Chacornac. 1905. 11 nefaut 
pas oublier, d'ailleurs, que la Nature est construite sur un plan uni 
que, si bien que des dispositions essentielles identiques sont discerna- 
bles en tous les etres, pour qui sait s’en tenir au general, en faisant 
abstraction du particulier.

D. 40. — Comment s’engendre Saturne ?
R. — Quand cette onctuositeou graisse parvientk des lieux 

totalement impurs et froids.
Saturne f?, elantla planktela plus peripherique connuedes anciens, 

correspond aux formations corticales les plus eioignees du centre 
vital.

D. 41. — Comment cette definition se trouve-l-elle au novi- 
ciat ?

R. — Par l’explication du mot Profane qui suppl&e au < 
nom de Saturne, mats que nous appliquons effectivement a 
tout ce qui reside en un lieu impur et froid, ce qui est marque 
par I'alligorie du monde, du siecle et de ses imperfections.

Le Profane figure ce qui est exterieur ou exoterique, par opposition 
k ce qui est interieur ou esoterique.

D. 42. — Comment designons-nous Pceuvre et 1’or ?

Original from
PRINCETON UNIVERSITY



1 2 9  —

R . —  Par Vintage dan chef-d'oeuvre darchitecture, dont au 
detail nous peignons la magnificence toute eclatanle dor et de 
metaux precieux.

La Franc-Magonnerie sen  tientd'ordinaire auxallegories purement 
construcfives. Ici le svmbolisme metallurgique, se superpose, cn quel- 
que sorte, & celui de l’architecture.

1). 4 3 . —  C o m m en t s ’en g e n d r e  V tn u s  ?
It. —  E lle  s ’en g e n d r e  a lo rs  q u e  la  terre e s t  p u re , m a is  

m t lt e  d e so u fre  im p u r .
Vtnus [cuivre] correspond & la vitalile ou & la stve vilale. Elle est 

l’epouse legitime de Vulcain, le feu ouvrier interne; mais elle aime & 
s’exterioriser cn adulttre avec Mars, l’ardeur conqutranle agissant 
exttrieurement.

D . 4 4 . — Q uel p o u v o ir  a  ce tte  v a p e u r  au  cen tre  d e la  
terre  ?

R . —  D e su b t il is e r  to u jo u rs  p ar so n  co n tin u e l p r o g r ts ,  
to u t ce  q u i e s t  crud  e t im p u r , a tt ir a n t  su c c e s s iv e m e n t  a v e c  
so i ce  q u i e s t  p u r .

Du centre le plus profond des Sires emane une energie ascension- 
nelle qui est la source mSme du mouvemenl vital, le grand principe 
transmutatoire qui organise, sublimilie et vitalise.

D . 4 5 . —  Q u elle  e s t  la  se m e n c e  d e  la  p r e m itr e  m a tiere  d e  
to u te s  c h o s e s ?

R . —  L a p rem ie re  m a tu r e  d e s  c h o s e s ,  c ’e s t -a -d ir e , la  
m a t itr e  d es  principes principiants (2 ) , n a it  p ar  la  n a tu re  sa n s  
le  sec o u r s  d ’a u c u n e  se m e n c e , c ’est-^ -d ire . q u e  la  n a tu re  re^oit 
la  m a t itr e  d es  e le m e n ts , d e la q u e lle  e lle  e n g e n d r e  e n su ite  la  
se m e n c e .

La premitre m atitre des choses est cette substance ultra subtile et 
necessairement omnipresente que les Philosophes appellent leur Mer- 
cure.

D. 4 6 . —  Q uelle  e s t  d o n e  a b so lu m e n t p a r la n t la s e m e n c e  
d es  c h o s e s  ?

R . —  La se m e n c e  en  u n  co r p s  n ’e s t  a u tre  c h o se  q u ’un  a ir

(1) Les principes principiants (ELOHIM, O \“iS>0 sont ici ^  et ^ 
(Soufre et Mercure des Sages). Le principe principle estun troisieme 
principe resultant de l’union des deux premiers i -f- n =  1 (note de 
Stanislas de Guaita).

9
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congel6, ou une vapeur humide, laquelle, si elle n’est resoute 
par une vapeur chaude, devient tout a fait inutile (1). 1

La semence est du Mercure coagule qui se prfite a la fecondation 
particularisante due a sa combinaison avec l'ardeur sulfureuse active.

D. 47. — Comment la generation de la semence se ren- 
ferme-t-elle dans le r^gne metallique?

It. — Par l’artifice de VArchee, les quatre elements en la 
premiere generation de la nature, distillant an centre de la 
terre une vapeur d’eau pondereuse, qui est la semence des 
metaux. et s’appelle Mercure, non a cause de son essence, mais 
ii cause de sa fluidite et facile adherence k chaque chose.

II s'agit ici de la generation de ce qu’on peut appeler l’dme corpo- 
relle unie a l’esprit de vie.

D. 48. — Pourquoi cette vapeur est-elle comparee au sou- 
fre ? (2).

R. — A causedesa chaleur interne.
D. 49. — Que devient la semence apres la congellation?
R. — Elle devient l’humide radical de la matiere.
Principe animique de conservation du corps.
D. 50. — De quel mercure doit-on entendre que les metaux 

sont composes ?
R. — Cela s’entend absolument du mercure des Philoso- 

phes, et aucunement du mercure commun ou vulgaire, qui 
ne peut etre une semence ayant lui-infime en soi la semence 
comme les autres metaux (3).

On peut se figurer le Mercure des Philosophes comme 1’Ame des 
choses.

1). 51. — Que faut-il done prendre precisement pour le 
sujetdenotre mati&re ?

R. — On doit prendre la semence seule ou grain fixe, et non 1

—  1 3 0  —

(1) Le Mercure feminin $ ( a  du mrP) feconde par le Soufre 
mAle ^ (i du m£me tetragramme).

(2) II est des Kabbalistes pour definir le Soufre ^ un feu « conglu-
tine ». Le feu =  : l'analogie des figures representatives n’est pas
arbitraire.

(3) Notre Mercure <£ differe autant du ^  vulgaire, que le lin dif- 
fere de la soie. Juif Abraham : (ASCII MEZAREPH).

[Ces trois notes sont de Stanislas de Guaita].
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pas le corps entier qui est distingue en mAle vif, c’est-a-dire, 
soufre; et femelle vive, c’est-A-dire en mercure.

Les Philosophes se gardent bien d’agir sur un resullat qui est 
acquis. 11s prAtendent remonter Ala source de l’action qui doit s’exer-, 
cer, afin d’influencer celle-ci avant qu’elle se soit traduite en acte.

D. 32. — Quelle operation faut-il faire ensuite?
R. — On doit les conjoindre ensemble, afin qu’ils puissent 

former un germe, d’ou ensuite ils arrivent k procreer un fruit 
de leur nature .

«Prends done le m&le vif et la femelle vive, et les conjoints ensem­
ble, alin qu’ils s’imaginent un spenne pour procreer un fruit de leur 
Nature », dit A ce sujet le Cosmopolite.

D. 53. — Qu’entend done de faire l’Artiste dans cette ope­
ration ?

R. — L’Artiste n’entend faire autre chose, sinon de separer 
ce qui est subtil de ce qui est epais (1).

Et le mettre dans un vaisseau convenable, ajoule le Cosmopolite.
D. 54. — A quoi se reduit cons^quemment toute la combi- 

naison philosophique ?
R. — Elle se reduit a faire d’un deux et dedeux un, et rien 

de plus.
Le Cosmopolite poursuit: « II y a un Dieu, de cet un est engendrA 

le Fils, tellement qu’un en a donne deux, et deux ont donn6 un Saint 
Esprit, procAdantde l’un e tde  l’autre... D’un tu ne saurais faire un, 
e’est A Dieu seul k quicela est reserve en propre. Qu’il te sutfise que tu 
puissesdedeux en creerun qui te soit u tile ; et A cet effet sache que le 
sperme multiplicatif est lasecondeet non la premiere matiere detous 
metaux et de toutes choses, car la premiere matiere des choses est 
invisible, elle est cachee dans la Nature ou dans les Elem ents; mais la 
seconde apparait quelquefois aux Enfants de la Science. »

D. 55. — Y  a-t-il dans la Magonnerie quelque analogic qui 
indique cette operation ?

R. — Elle est suffisamment sensible a lout esprit qui voudra 
reflechir en s'arrelanl au nombre myslerieux de trois, sur 
lequel route essentiellement toute la science magonnique.

D. 56. — Ou se trouve la semence et la vie des m6taux et 
jnineraux ? (2).

(1) Tu sApareras la terre du feu, le leger et le subtil du pesant et 
de I’Apais... Tu acquerras ainsi la gloire de tout I’un ivers.. .  LA est 
vraiment la force lorte de toute force (Hermes) (Note de Stanislas de 
Guaita).

(2) C’est la lumiere astrale  : Elle ravonne dans le Soleil, brille
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R . —  L a sem en ce  d es  m in e r a u x  e s t  p ro p rem en t l ’ea u  q u i se  
tr o u v e  au  ce n tre  et au  coeur d u  m in e r a l.

Dans le centredu coeur, d it le  Cosmopolite.
D . 5 7 . —  C o m m en t la  n a tu re  o p 6 r e -t-e lle  p a r  le  sec o u r s  d e  

P art ?
R . —  T o u te s e m e n c e , q u e lle  q u ’e lle  s o it ,  e s t d e n u l le v a le u r ,  

s i p ar  Part ou  p a r  la  n a tu re  e l le  n ’e s t  m is e  en  u n e  m a tr ic e  
c o n v e n a b le , ou  e lle  rego it sa  v ie  en  fa isa n t  p o u r r ir  (1 )  le  
g e r m e , e t c a u sa n t  la  c o n g e lla t io n  d u  p o in t  p u r  ou  g ra in  
f ix e .

La vie etant une dans son essence, elle ne pcut se communiquer k 
la semence, tan tq u ecelle-ci ne s’est pas mise en rapport, e n s ’v fixant, 
avec une source d’ecoulement vital.

D. 5 8 . —  C o m m en t la  s e m e n c e  e s t -e l le  e n s u ite  n o u r r ie  (2 )  
e t c o n s e r v e ?

R . —  P a r  la  c h a le u r  d e  so n  co r p s .
D . 59 . — Q ue fa it  d o n e  P A rtiste  d a n s  le  r e g n e  m in e r a l?
R . —  II a c h § v e  ce  q u e  la  n a tu re  n e  p eu t fin ir  a c a u se  d e  la  

er u d ite  d e  P a ir , q u i p ar  sa  v io le n c e  a  re m p li le s  p o r e s  d e  c h a -  
q u e  c o r p s , non  d a n s  le s  e n tr a ille s  d e  la  terre , m a is  d a n s  la  
su p e r fic ie .

L’artistese contente de preparer intelligem m entles voies a la Nature, 
en 6cartant les obstacles qui emp6chent celle-ci d’accomplir son 
oeuvre.

D. 6 0 . —  Q u elle  c o r resp o n d a n ce  o n t  le s  n i^ ta u x  en tr ’e u x ?
R . — P o u r  b ie n  en te n d r e  ce tte  co r r e sp o n d a n c e , il fa u t  c o n ­

s i d e r  la p o s it io n  d es  plan& tes e t  fa ire  a tte n tio n  q u e  S a tu rn e  
e s t  le  p lu s  h a u t d e  to u s , a u q u e l su ccd d e  J u p ite r , p u is  M ars, le  
S o le il,  V e n u s , M ercure, e t en fin  la  L u n e . II fa u t  o b se r v e r  q u e  
le s  v e r tu s  d es  p la n d tes  n e  m o n te n t p a s , m a is  q u ’e lle s  d e sc e n ­
d e d ,e tP e x p S r ie n c e  n o u s  a p p ren d  q u e  M ars se  c o n v e r tit  fa c ile -  
m e n t en  V £n u s, e t non  p a s  V e n u s  en  M ars, c o m m e 6 ta n t p lu s  
b a sse  d ’u n e  s p h e r e :  a in s i J u p ite r  se  tr a n sm u e  a is6 m en t en

dans les metaux, veg£te dans les plantes, circule dans le sang et le 
colore.Eliphas Levi, passim ...

(1) Synonymes & noter .pourrir  ou ?nortifier; congelation on 
fixation  ou souvent cristallisation.

(2) Syn. : nutrition et multiplication.
[Notes de Stanislas de Guaita].
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M ercu re ; p a rce  q u e  J u p ite r  e s t p lu s  h a u t  q u e  M ercure, c e lu i-  
lii e s t  le  seco n d  a p r e s  le  f ir m a m e n t, c e lu i-c i  e s t  le  sec o n d  
a u -d e s s u s  d e la  te rre , e t S a tu rn e  le  p lu s  h a u t ; la  L u n e  la  p lu s  
b a sse  : le  S o le il s e  m61e a v e c  to u s , m a is  il n ’e s t  ja m a is  am £-  
lior6  p a r  le s  in fe r ie u r s .O n  v o it  c la ir e m e n t q u ’il y  a  u n e g r a n d e  
co r resp o n d a n ce  en tre  S a tu rn e  e t la  L u n e , au  m ilie u  d e sq u e ls  
e s t  le  S o le i l ; m a is  a  to u s  ce s  c h a n g e m e n t s le  P h ilo s o p h e  d o it  
tilch er  d ’a d m in is tr e r  du S o le il.

Apr6s avoir fait ressortir aussi des correspondances, d’une part 
entre Mercure et Jupiter, puis de I'autre entre Mars 
et V6nus,le Cosmopolite ajoute : « La piupart des ope- 
rateurs savent bien comme on transmue le fer en 
cuivre 9 sans le Soleil Q , et comme il faut convertir 
Jupiter I f  en Mercure 5 I rn6me il y en a quelques- 
uns qui du Saturne en font de la Lune (£ : mais s’ils 
savoient & ces cliangements administrer la nature du 
Soleil, certes ils trouveroient une chose plus precieuse 
que tous les tresors du monde.

D . 6 1 . —  Q uand le s  P h ilo s o p h e s  p a r len t d e  f o r  ou d e f a r ­
g e n t , d ’01'1 i ls  e x tr a ie n t  leu r  m a t u r e ,  e n te n d e n t- ils  p a r ler  d e  
f o r  o u  d e fa r g e n t  v u lg a ir e s  ?

R . —  N o n , p a rce  q u e  f o r  e t  f a r g e n t  v u lg a ir e s  s o n t  m o r ts , 
ta n d is  q u e  c e u x  d es P h ilo s o p h e s  so n t  p le in  d e  v ie  (1 ) .

D 62. — Q u e l e s t V o b je t d e  la  rech erch e d es  M a co n s  ?
11. — C ’e s t la  c o n n a issa n c e  d e  I 'a r t  d e  p e r fe c tio n n e r  ce q u e  

la  n a tu r e  a  la is s e  im p a r f a i t  d a n s  le  g e n r e  h u m a in  e t  d a r r i v e r  
a u  tr e s o r d e  la  v r a ie  m o ra le .

D . 6 3 . — Q uel e s t  f o b j e t  d e  la  r e c h e r c h e  d e s  P h ilo s o p h e s ?
R . —  C’est la  c o n n a is sa n c e  d e  f a r t  d e  p e r fe c t io n n e r  ce  q u e  

la  n a tu r e  a  la is s6  im p a r fa it  d a n s  le  g e n r e  m in era l e t d ’a rr iv er  
au  tr e so r  d e  la  p ie rre  p h ilo s o p h a le .

D . 6 4 .  —  Q u’e s t -c e  q u e  c e t te p ie r r e ?
R . —  L a p ie r r e  p h ilo s o p h a le  n ’e s t  a u tr e  c h o se  q u e  f h u -  1

(1) Pour la suite de son Catdchisme, le Baron de Tschoudy ne s’est 
plus inspire du « Cosmopolite », mais bien de « La Lumiere sor- 
tant des Tenebres », ouvrage qui commente YOde italienne, que 
l’on troavera reproduce, avec traduction et commentaires, au chapitre 
suivant. Nous renvovons done k ce chapitre le lecteur avide d’eclair- 
cissements, que nous ne pourrions donner ici sans tomber dans de 
fastidieuses repetitions.

G oogle Original from
PRINCETON UNIVERSITY



—  134 —

m id e  ra d ica l d e s  E lem en ts, p a r fa ite m e n t p u r if ie s  e t  a m e n e s  & 
u n e  so u v e r a in e  f ix ite ,  ce  q u i fa it  q u ’e lle  o p ere  d e  s i g r a n d e s  
c h o s e s  p o u r  la  sa n te , la  v ie  r e s id a n t u n iq u e m e n t  d a n s  l’h u -  
m id e  ra d ica l.

La fameuse Pierre des Sages est repr6sent£e ici comme une sub­
stance animique, comme un principe d’action intimement lie aux sour­
ces mfimesde la vie des individus.

D . 6 5 . —  E n q u o i c o n s is te  le  se c r e t d e  fa ire  ce t  a d m ira b le  
eeuvre ?

R . —  Ce se c r e t c o n s is te  k  sa v o ir  tir e r  d e  p u is s a n c e  en  a c te  
le  c h a u d  in n 6 , ou  le  feu  d e  n a tu re  re n ferm 6  d a n s  le  ce n tre  d e  
l ’h u m id e  ra d ica l.

La vie du corps n’est autre chose, selon « L a  L u m iere  s o r ta n td e s  
T enebres » (page 43), que le chaud inne, le feu de nature, le vray 
Souphre des Sages, que les Philosophes s^avent amener de puissance 
en acte dans leur Pierre.

D . 6 6 . —  Q u elles so n t  le s  p rec a u tio n s  q u ’il fa u t p r en d re  
p o u r  n e  p a s  m a n q u e r  l oeuvre ?

R . —  11 fa u t  a v o ir  g ra n d  so in  d ’6 ter  le s  e x c r e m e n ts  a  la  
m a tu r e ,  e t n e s o n g e r  q u ’k a v o ir  le  n o y a u , o u  le  ce n tre  q u i ren -  
ferm e to u te  la v e r tu  du m ix te .

D . 6 7 . —  P o u rq u o i ce tte  m e d e c in e  g u e r it -e lle  to u te s  so r tes  
d e m a u x  ?

R . —  C ette  m e d e c in e  a  la  v e r tu  d e  g u £ r ir  to u te s  so r te s  d e  
m a u x , n o n  p a s  k ra iso n  d e s e s  d iffer en te s  q u a l i t y ,  m a is  en  
ta n t  s e u le m e n t  q u ’e lle  fo r tifle  p u is sa m m e n t  la  c h a le u r  n a tu -  
r e lle , la q u e lle  e lle  e x c ite  d o u c em e n t, a u  lieu  q u e  le s  a u tre s  
r e m e d e s  l ’irr iten t p a r  u n  m o u v e m e n t  trop  v io le n t .

« Un pareil remade n'agit pas violemment et n’irrite pas la nature, 
au contraire il rctablit ses forces languissantes, et luy communique, 
par ses influences benignes et fdcondes, une chaleur naturelle en 
laquelle il abonde : C’est par lk qu’il op£re dans les corps des animaux 
des cures admirables et incroyables, lors qu’au lieu d’employer la 
main du Mddecin, la nature seule sert en mCme temps de Medecin et 
de remade » (Loc c i t .  page 44). N’est-il pas question ici des pro- 
priktks curatives du fluide des magnetiseurs ?

D . 6 8 . —  C o m m en t m e  p r o u v e r e z -v o u s  la  v 6 r ite  d e  P art it 
l'6gard  d e  la te in tu r e  ?

R . —  C ette v6rit6  e s t  fo n d le  p r e m ie r e m e n t s u r  c e  q u e  la  
p o u d re  p h y s iq u e  6 ta n t fa ite  d e  la  m 6 m e m a t u r e  d o n t so n t  fo r­
m a s le s  m & a u x , (i sa v o ir  d e  l ’a r g e n t-v if ,  e l le  a  la  fa cu lty  d e
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se  m&Ier a v e c  e u x  d a n s  la  fu s io n , u n e  n a tu re  e m b r a ssa n t  
a is e m e n t  u n e  a u tre  n a tu r e , q u i lu i e s t  se m b la b le  ; sec o n d e-  
m e n t s u r c e  q u e  les m 6 ta u x  im p a r fa its  n ’e ta n t te ls  q u e  p a rce  
q u e  leu r  a r g e n t -v if  e s t  cr u , la  p o u d re  p h y s iq u e , q u i e s t  u n  
a r g e n t v i f  rnilr e t  c u it ,  e t p r o p r e m e n t un p u r  fe u , leu r  p e u t  
a is e m e n t  c o m n iu n iq u e r  la  m a tu r ity  e t  le s  tr a n sm u e r  en  sa  
n a tu r e , ap r£ s a v o ir  fa it  a ttra c tio n  d e leu r  h u m id e  cru , c ’e s t -  
ii-d ire  d e  leu r  a rg en t v if , q u i e s t  la  se u le  su b s ta n c e  q u i se  
tr a n sm u e , le  re s te  n ’^ ta n t q u e  d e s  sc o r ie s  e t d es  e x c r e m e n ts ,  
q u i so n t  re je te s  d a n s  la  p r o je c tio n .

D . 6 9 .  —  Q u elle  ro u te  d o it  s u iv r e  le  P h ilo s o p h e  p o u r  p a r-  
v e n ir k  la c o n n a is s a n c e e tk  l ’e x £ c u tio n  d e l ’oeuvre p h y s iq u e  ?

R . —  L a m e m e  ro u te  q u e  le  g ra n d  A r ch itec te  d e  l’u n iv e r s  
e m p lo y a  a  la  crea tio n  du  m o n d e , en  o b se r v a n t c o m m e n t le  
ch a o s  fu t d eb r o u ilie .

D. 7 0 . —  Q u elle  e ta it  la  m a tie r e  d u  c h a o s  ?
R . —  Ge n e  p o u v a it  6 tre a u tre  c h o s e  q u ’u n e  v a p e u r  h u m id e ,  

p a rce  q u ’il n ’y  a q u e  l ’ea u  en tre  le s  s u b s ta n c e s  creees ,' q u i s e  
te rm in e  p a r  u n  te rm e  s tr a n g e r  e t q u i s o it  u n  v e r ita b le  su je t  
p o u r  r e c e v o ir  le s  fo r m e s .

On se figure le chaos comme une ten^breuse humidity, sorte de 
brouillard opaque ou tout se trouveraitk l’6tatde diffusion.

D. 7 1 . —  D o n n ez-m o i u n  e x e m p le  d e  c e  q u e  v o u s  v e n e z  d e  
d ir e .

R . —  C et e x e m p le  p e u t s e  p r e n d r e  d es  p r o d u c tio n s  p a r tic u -  
lie re s  d es  m ix t e s .d o n t  les s e m e n c e s  c o m m e n c e n t to u jo u rs  p a r  
se  r^ sou d re en  u n e  ce r ta in e  h u m e u r , q u i e s t  le  c.haos p a r ticu -  
lie r , d u q u e l e n s u ite  s e  t ir e  c o m m e  p a r  irra d ia tio n  to u te  la  
fo r m e d e la  p la n te . D ’a ille u r s  il  fa u t  o b se r v e r  q u e  l’6cr itu re  
n e  fa it  m en tio n  en  a u cu n  en d ro it  q u e  d e  l’eau  p o u r  le  su je t  
m a te r ie l ,  su r  le q u e l l ’e sp r it  d e  D ieu  e ta it  p o rte , e t  la  lu m ie r e  
p o u r  fo r m e  u n iv e r s e lle  (1 ) .

D . 7 2 . —  Q uel a v a n ta g e  le  P h ilo s o p h e  p eu t-il  t ir e r  d e  ce tte  
r e fle x io n , e t  q u e  d o it-il p a rticu li^ re m en t rem a rq u er  d a n s  la  
m a n ie r e  d o n t l’E tre S u p re m e  crea  le  m o n d e  ?

R . —  D ’ab o rd , il o b serv e ra  la m ati& re d o n t le  m o n d e  a  6te 1

(1) S p i r i t  us mrp f e r e b a tu r  su p e r  a q u a s : 1’ardeur sulphureuse 
sur l’humidite mercurielle (S. de G.).
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cr66. 11 v e r r a  q u e , d e  ce tte  m a sse  c o n fu se , le  so u v e r a in  A r tis te  
co m m en g a  p a r  fa ire  I’e x tr a c t io n  d e  la  lu m ie r e , q u i, d a n s  le  
m&me in s ta n t , d is s ip a  le s  t e n u r e s  q u i c o u v r a ie n t  la  su r fa c e  
d e  la  te rre , p o u r  s e r v ir  d e  fo r m e  u n iv e r s e lle  a  la  m a t u r e .  II 
co n ce v ra  e n s u ite  fa c ile m e n t q u e , d a n s  la  g e n e r a t io n  d e  to u s  
le s  m ix te s , il s e  fa it  u n e  e sp e c e  d ’ir r a d ia t io n e t  u n e  se p a r a t io n  
d e  la  lu m ie r e  d ’a v e c  le s  te n e b r e s , e n  q u o i la  n a tu re  e s t  p erp 6 -  
tu e lle m e n t  im ita tr ic e  d e  so n  c r e a te u r . L e P h ilo s o p h e  c o m -  
p ren d ra  p a r e ille m e n t c o m m e , p a r  fa c t io n  d e  c e tte  lu m ie r e , s e  
fit l’6 te n d u e , ou  a u tr e m e n t le  fir m a m e n t se p a r a te u r  d es  e a u x  
d ’a v e c  le s  e a u x  : le  c ie l fu t e n s u ite  orn 6 d e  co r p s  lu m in e u x  ; 
m a is  le s  c h o se s  su p ^ r ieu res  e ta n t trop  e lo ig n e e s  d es  in fe r ie u -  
re s , il fu t b e so in  d e  cr6er la  L u n e , c o m m e  fla m b ea u  in term e­
d i a t e  en tr e  le  h a u t  e t le  b a s , la q u e lle ,  a p r e s  a v o ir  regu le s  
in f lu e n c es  c e le s te s , le s  c o m m u n iq u e  a la  terre  ; le  C rea teu r  
r a sse m b la n t e n s u ite  le s  e a u x , fit a p p a r o ir  le  s e c .

« ...o u  la Terre, qui fut comme l’excrem ent et les feces de ce pre­
mier cahos », ajoute I’auteur de la Lumiere sortant des Tenebres. 

D. 7 3 . —  C om b ien  y  a -t - i l  d e  C ie u x  ? 
f t . —  Il n ’y  en  a  p r o p r e m e n t q u ’un  : k s a v o ir ,  le  F ir m a ­

m e n t sep a ra teu r  d es  e a u x  d ’a v e c  le s  e a u x  : c e p e n d a n t o n  en  
a d m et tro is  : le  p rem ie r , q u i e s t d e p u is  le  d e s s u s  d es  n u e s , o u  
le s  e a u x  r a r e f i e s  s ’arr£ ten t e t re to m  b en t j u s q u ’a u x  6 to ile s  
f ix e s , et d a n s  ce t e sp a ce  so n t les p la n e te s  e t  le s  6 to ile s  erra n -  
t e s .  Le se c o n d , q u i e s t  le  lieu  m dm e d es  e to ile s  f ix e s  : l e t r o i -  
s ie m e , q u i e s t  le  lieu  d e s  e a u x  su rc^ le stes .

I). 7 4 . —  P o u rq u o i la  ra r e fa c tio n  d es  e a u x s e  te r m in e -t -e l le  
a u  p rem ie r  c ie l e t n e m o n te - t -e lle  p a s  au  d e la  ?

R . — P a rce  q u e  la  n a tu re  d es  c h o s e s  ra r e fiee s  e s t  d e  s ’61e- 
v e r  to u jo u rs  en  h a u t , e t p a rce  q u e  D ieu , d a n s  se s  lo is  6 tern e l-  
le s , a  a s s ig n e  a c h a q u e  c h o se  sa  p ro p re sp h e r e .

D . 73 . —  P o u rq u o i ch a q u e  co rp s c e le s te  to u r n e -t- il  in v a r ia -  
b le m e n t co m m e a u to u r  d ’u n  a x e  sa n s  d & d in er ?

ft. —  C ela  n e v ie n t  q u e  du  p rem ie r  m o u v e m e n t  q u i lu i a 
et6 im p r im e , d e m £ m e q u ’u n e  m a sse  p e sa n te  m ise  en  b a la n ,  
e t  a tta c h e e  a u n  s im p le  f il, to u r n e r a it  to u jo u rs  6 g a le m e n t, s i  le  
m o u v e m e n t e ta it  to u jo u rs  6 g a l.

D . 7 6 . — P o u rq u o i le s  e a u x  su p ^ r ieu res  n e  m o u ille n t-e lle s  
p o in t  ?
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It. — A c a u se  d e  Ieur e x tr e m e  ra refa c tio n  ; c ’e s t a in s i  q u ’u n  
s a v a n t  c h y m is te  p e u t tir e r  p lu s  d ’a v a n ta g e  d e  la  s c ie n c e  d e  la  
ra refa c tio n  q u e  d e  to u te  a u tre .

D. 7 7 .  —  D e q u e lle  m a tie r e  e s t  c o m p o s t  le  fir m a m e n t o u  
l ’e ten d  u e ?

R. —  L e f irm a m en t e s t  p ro p rem en t f a i r ,  d o n t la  n a tu re  e s t  
b ea u co u p  p lu s  c o n v e n a b le  a  la  lum i& re q u e  l ’ea u .

I). 7 8 . —  A prds a v o ir  s e p a r e  le s  e a u x  d u  sec  e t d e  la  te rre , 
q u e  fit  le C reateu r p o u r  d o n n e r  lieu  a u x  g e n e r a tio n s  ?

R . — I I  crea  u n e lu m ie r e  p a r tic u l ie r e  d e s tin ee  a  c e l o f f ic e , 
la q u e lle  i l  p la ^ a  d a n s  le  fe u  c e n tr a l , e l  te m p e r a  ce f e u  p a r  
I’h u m id ite  d e  I’ea u  e t la  f r o id e u r  d e  la  te r re  (1), a f in  d e  r e p r i­
m e r  so n  a c tio n  e l  q u e  sa  c h a le u r  f i d  p lu s  c o n v e n a b le  a u  d esse in  
d e  son  A u te u r .

I). 71). —  Q u elle  e s t  f a c t io n  d e  ce  feu  cen tra l ?
R. — II a g i t  c o n t in u e l le m e n t  s t i r  la  m a tie r e  h u m id e  q u i l u i  

e s t la  p lu s  ro is in e , d o n t i t  f a i t  e le v e r  tin e  v a p e u r , q u i  es t le  m e r -  
c u re  d e  la  n a tu r e  e t  d e  la  p r e m ie re  m a tih re  d e s  tr o is  re g n e s  (2).

D . 8 0 . —  C o m m en t se  fo rm e e n s u ite  le s o u fr e  d e  la  n a tu r e ?
R. —  P a r  la d o u b le  a c t io n  on  p lu tb t rea ctio n  d e  ce  feu  

cen tra l su r  la  v a p e u r  m e rcu r ie lle .
1). 8 1 . —  C o m m en t se  f a i t l e  se l m a r in ?
It. — II se  fo rm e p ar fa c t io n  d e  ce  m ^ m e feu  su r  l’h u m i-  

d it6  a q u e u se  ; lo rsq u e  l’h u m id ite  a e r ie n n e  q u i y  e s t  r e n ferm ee  
v ie n t  & s 'e x h a le r .

D . 8 2 . —  Q ue d o it  fa ire  u n  P h ilo s o p h e  v r a im e n t S a g e ,  
lo r sq u ’u n e  fo is  il a b ien  c o m p r is  le  fo n d e m e n t e t l'ord re  
q u ’o b se r v a  le g ra n d  A rch itec te  d e  l ’u n iv e r s  p o u r  la  c o n str u c ­
tion  d e  to u t  ce  q u i e x is te  d a n s  la  n a tu re  ?

It. —  II d o it  &tre, a u ta n t q u ’il se  p e u t, u n  c o p is te  fidd le d e  
so n  c r e a te u r ; d a n s  so n  oeuvre p h y s iq u e , il d o it  fa ire  so n  
ch a o s  tel q u ’il fu t e f f e c t iv e m e n t ; s^ p arer la  lu m ifire  d es ten e- 1

(1) Ainsi, en science herm6tique comme en magn&isme occulte, 
l’indulgence doit temperer la rigueur et la Severite corriger la Bonte 
(S. de G.).

(2) Voir, dans l’Enferdes anciens, VAcheron et le Phlegeton : La 
chaleur du Phlegeton fait monter de VAch&ron une bu6e 6paisse, et 
cette buee reagit sur le Phlegeton. (Note de Stanislas de Guaita, 
d’apres qui nous avons soulign6 les textes en italiques ci-dessus;.
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b r e s ;  fo rm er  so n  fir m a m e n t sep a ra teu r  d es  e a u x  d ’a v e c  le s  
e a u x , e t  a c c o m p lir  e n fin  p a r fa ite m e n t, en  s u iv a n t  la  m a r c h e  
in d iq u d e , to u t  1’o u v r a g e  d e  la  cr ea tio n .

D . 8 3 . —  A v e c  q u o i fa it-o n  o ette  g r a n d e  e t  su b lim e  o p e ­
ra tio n  ?

It. — A vec  u n  s e u l  c o rp u sc u le  ou  p e t i t  c o rp s , q u i  n e  co n -  
l ie n l , p o u r  a in s i  d i r e , q u e  des f £ c e s , s a le te s , a b o m in a tio n s ,  
d n q u e l  on  e x lr a i t  u n e  c e i i t a i n e  h u m i d i t e  t e n e b r e u s e  e t  m e r -  

c u r i e l l e , q u i  c o m p r e n d  e n  s o i  to u t  ce q u i  e s t  n e c e ssa ire  a u  
P h ilo so p h e , p a r c e  q u ' i l  n e c h e rc h e  en  e f fe tq u e  le  v r a i  m e r c u r e .

D . 8 4 . —  D e q u e l m ercu re  d o it - i l  d o n e  se  se r v ir  p o u r  
T oeu vre?

R . —  D ’u n  m ercu re  q u i n e s e  tr o u v e  te l s u r  la  terre , m a is  
q u i e s t  e x tr a it  d e s  c o r p s , e t  n u f  len ie n t d u  m e rc u re  v u lg a ir e ,  
c o m m e  i l  a  e le  d i t .

D . 8 5 . —  P o u rq u o i ce  d e r n ie r  n’e s t - il  p a s  le  p lu s  p ro p re  a  
n o tr e  oeuvre ?

R . —  P a rc e  q u e  le  S a g e  A rtiste  d o it  fa ire  a tte n tio n  q u e  le  
m e r c u r e  v u lg a ir e  n e  c o n tie n l p a s  en  s o i  la  q u a n ti te  s u f f is a n te  
d e  s o u fre  e t  q u e , p a r  c o n se q u e n t, i l  d o i t  t r a v a i l le r  s u r  u n  co rp s  
erbe p a r  la  n a tu r e , d a n s  le q u e l  e lle -m e m e  a u r a  j o i n t  e n se m b le  
le  s o u fre  e t le  m e r c u r e , lesq u e ls  tA r t i s t e  d o i t  sep a rer .

D . 8 6 . —  Q ue d o it- il  fa ire  e n s u ite ?
R . —  L es  p u r if ier  e t  le s  re jo in d re  d e r e c h e f .
1). 8 7 . —  C o m m en t a p p e le z -v o u s c e  co r p s-la  ?
R . —  P ie r r e  b ru te , ou  c h a o s , ou i l lia s te , ou  h y le  (r>»j).
D . 8 8 . —  E s t-c e  la  rnem e p ie r r e  b ru te  d o n l le  s y m b o le  

c a r a c te r is e  n o s p r e m ie r s  g r a d e s  ?
R . —  Q u i, c e s t la  m e m e  q u e  les M a so n s  ir a v a i l le n t  a  d b g ro s-  

s i r ,  e l d o n t i l s  ch erch en t a  d te r  les s u p e r /lu i te s  ;  ce tte  p ie r r e  
b r u te  e st, p o u r  a in s i - d ir e , u n e  p o r t io n  d e  ce p r e m ie r  ch aos, o u  
m a sse  c o n fu se  c o n n u e , m a is  m e p r ise e  d u n  c h a cu n .

D . 8 9 . —  P u isq u e  v o u s  m e  d ite s  q u e  le  m e rcu re  e s t  la  
se u le  c h o se  q u e  le  P h ilo s o p h e  d o it  c o n n a itr e , p o u r  n e  s ’y  p a s  
m ^ p ren d re, d o n n e z -m ’en  u n e  d e sc r ip tio n  c irc o n sta n c i^ e .

R . —  N otre  m e rcu re , eu  eg a rd  a sa  n a tu re , es t d o u b le , f ix e  
e l v o la l i l;  eu  6gard  & so n  m o u v e m e n t, il e s t  d o u b le  a u s s i,  
p u is q u ’il a u n  m o u v e m e n t d ’ascen sio n  e l  u n  d e  d escen sio n  : 
p ar ce lu i d e  d e s c e n s io n , e ’e s t  1’in flu en ce  d e s  p la n te s , p a r
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la q u e lle  il r e v e ille  le  feu  d e  la  n a tu re  a s s o u p i, e t c ’e s t  so n  p re ­
m ie r  o ffice a v a n t s a  co n g e lla tio n  : p ar  le  m o u v e m e n t d ’a sce n -  
s io n , il s ’616ve p o u r  se  p u r if ier , e t c o m m e  c 'e s ta p r S s s a  c o n g e l­
la t io n , i l  estconsidere alors comme / ’humide radical des chases, 
lequel sous de vi/es scories ne laisse pas de conserver la 
noblesse de sapremiere origine (1 ) .

« G’est une Vierge tr6s pure qui n’a pas perdu sa virginity, quoy 
qu'on la trouve au milieu des places publiques ; e lleest en tout corps 
et chaque com post la recede en luy ; mais que seroit-ce qu’un corps, 
sans son bumide radical, et comment une substance pourrait-elle sub­
sister sans son propre sujet... »

D . 9 0 . —  C o m b ien  co m p te -t-o n  d ’h u m id e  d a n s  c h a q u e  
c o m p o s t  ?

R . —  Il y  en  a  tr o is  : 1° Yel&menlaire, q u i n ’e s tp r o p r e m e n t  
q u e  le  v a s e  d e s  a u tr e s  61£m ents ; 2° le radical, q u i e s t  p ro-  
p rem en t l’h u i le ,  ou  le  b a u m e d a n s  leq u e l re s id e  to u te  la  v er tu  
du  s u j e t ; 3° Yalirnentaire, c ’e s t  le  v e r ita b le  d is s o lv a n t  d e  la  
n a tu r e , e x c ita n t  le  feu  in te r n e , a s s o u p i,  c a u sa n t p a r  so n  
h u m id ite  la  c o r r u p tio n  e t la n o ir ceu r , e t en tr e te n a n t, e t a li-  
m e n ta n t le  su jet.

Dans chaque corps, Yhumidite elementaire est opinidtrement unie 
ft la T erre; elle n’abandonne jamais absolument le com post et lui 
demeure a tta ch e  jusque dans ses cendres et dans le Sel qui en est 
tir6 ; c’est le veritable et tr6s pur Element de l’eau qui n’a recu 
aucune alteration des autres Elements.

L'humidite' radicale renferme la force du c o r p s ; mais elle  
s’enflamme et se separe ais^mentdu com post, lie n  restepourtanttou- 
jours quelque petite portion, m£me dans les cendres, mais elle se 
dissipe entierem ent dans la vitrification.

Quant & Yhumidite' alimentaire, elle est de la nature de l’humi- 
dite radicale anterieureinent & la congelation de celle-ci et aux altera­
tions que lui font subir les agents specifiques. E lleest volatile et aban- 
donne presque la premiere le corps. — C’est le fluide vital dont la 
transfusion peut s'effectuer d’un sujet a un autre. On v a vu aussi le 
Mercure vegetable, encore en voie de descension pour aller multiplier 
la sem ence dans les corps.

« Au reste, conclut B. D. L ., la connaissance de ces trois humidi- 
tez est plus necessaire pour ceux qui s ’attachent fi notre science que 
celle de leur propre langue, car sans elle il est absolum ent impossible 
de bien connoilre le Mercure des Philosophes. »

(1) Comme un prince sous les haillons, ajoute Stanislas de 
Guaita, qui a soulign£ les mots en italique dans cette reponse.
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D. 9 1 . —  C o m b ien  le s  P h ilo s o p h e s  o n t- i ls  d e  so r te  d e  
m ercu re  ?

R . —  Le m ercu re  d e s  P h ilo s o p h e s  p eu t se  co n sid 6 rer  so u s  
q u a tre  e g a r d s  : au  p rem ier  on  l ’a p p e lle  le mercure des corps, 
c ’e s t  p rec is& n en t la se m e n c e  c a c h £ e , au se c o n d , le mercure 
de la nature; c ’e s t  le  b a in  o u  le  v a s e  d e s  P h ilo s o p h e s , a u tre -  
m e n t d it  l ’h u m id e  ra d ica l : au  tr o is iih n e , le  mercure des P h i­
losopher:, p arce  q u ’il s e  tr o u v e  d a n s  leu r  b o u tiq u e  e t  d a n s  leu r  
m in ter e  ; c ’e s t  la  sp h e r e  d e  S a t u r n e ; c ’e s t  leu r  D ia n e  ; c ’e s t  le  
v r a i se l d es  m e ta u x , a p r6 s  le q u e l, lo r sq u ’on  l’a  a c q u is , co m ­
m e n c e  se u le m e n t  le  v e r ita b le  oeuvre p h ilo s o p h iq u e  : au  q u a -  
tri&me 6 g a rd , o n  l ’a p p e lle  le  mercure commun, n on  p a s  c e lu i  
d u  v u lg a ir e ,  m a is  c e lu i q u i e s t  p r o p r e m e n t/e  veritable air des 
Philosophes, la veritable moyenne substance de leau , le vrai 
feu secret el cache, nomme le f e u  c o m m o n , a cause qu’il est 
commun a loules les minieres, quen lu i consiste la substance 
des metaux, et que c’est de lui qu its  tirent leur quantile el 
qualile (C au te le g e . S. de G.).

Le Mercure des corps est le principal, le pins noble, le plus virtuel 
et le plus actif de tous. C’est lui qui est v^ritablement la Pierre.

Le Mercure de Nature est l’eau veritablement philosophique, le 
sperme des metaux et le fondement de toute la Nature.

Le Mercure des Philosophes est de nature tr6s puissante. C’est le 
grand agent magique donnant prise sur toules choses.

C'est enfin par le Mercure commun, que les corps des mineraux 
sont augmentez et c'est en luv que consiste la substance melallique.

D. 9 2 . —  P o u rq u o i les  M a g o n so n t-ils  le s  n o m b res im p a ir s , 
e tn o m m ^ m e n t  le  s e p te n a ir e , en  v e n e r a tio n  ?

R . —  P a rce  q u e  la  n a tu re , q u i se  p la it  d a n s  se s  p ro p res  
n o m b res , e s t  sa t is fa ite  du n o m b re  m y s te r ie u x  d e sept, su r to u t  
d a n s  le s  c h o se s  su b a lte r n e s , ou  q u i d e p e n d e n t d u  g lo b e  
lu n a ir e ; la  lu n e  n o u s  fa isa n t  v o ir  se n s ib le m e n t un n o m b re  
in fin i d ’a lt^ ra tio n s e t de v ic is s itu d e s  d a n s  ce  n o m b re  s e p te ­
n a ire .

« C’est par ce nombre magique, ajoute B. D. L., que la Nature et 
tout cequi en depend est secretement gouverne ... II permet de com- 
prendre I’ordre de l’Univers. »

D . 9 3 . —  C om b ien  d ’op ^ ra tio n s y  a -t il d a n s  n o ir e  oeu vre?
R . —  R n ’y  en  a  q u ’u n e  se u le ,  q u i s e  r& lu it a  la  s u b lim a ­

tio n  q u i n ’e s t  a u tre  c h o s e , se lo n  Geber, q u e  l’616vation  d e  la
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c h o se  s e c h e  p a r le  m o y e n  du feu  a v e c  a d h e ren ce  i i s o n  p ro p re  
v a se .

Pour faire une bonne sublimation, il imporle de connailre trois 
choses : le feu, la chose sfcche el le vase. Afin d’y adherer, la chose 
s&che doit fitre de la nature du vaisseau ; mais commela secheresse 
tient dufeu, il s’agit, dans l’ensemble, d’une operation essentiellement 
ignee ou spiriluelle, d’une purification simultanee et d’une exaltation 
progressive de I’esprit (feu), de l'Ame (chose s6che adherente) et du 
corps (vase).

D . 9 4 . —  Q u elle  p rec a u tio n  d o it-o n  p ren d re en  l is a n t  le s  
P h ilo s o p h e s  h erm ^ tiq u es ?

R . —  II fa u t  su r to u t a v o ir  gran d  so in  d e  n e  p a s  p ren d re  
ce  q u ’i l s d i s e n t  k ce  su je t  au p ied  d e la  le ttre , e t su iv a n t  le  son  
d es  m o ts  : Car la lettre tue et 1'esprit vivifie.

I). 9 5 . —  Q uels liv r e s  d o it-o n  lire  p ou r p a r v e n ir  a la  co n -  
n a is s a n c e  d e  n o tre  s c ie n c e  ?

R . —  E n tre les  a n c ie n s , il fa u t lire  p articu liferem en t to u s  
le s  o u v r a g e s  d'H erm & s. e n s u ite  u n  cer ta in  liv r e  in t itu l6  : le 
passage de la Mer Rouge e t un  a u tre  a p p e le  YAbordde la Terre 
promise. P a rm i les  a n c ie n s , il fa u t lire  su r to u t P a r a c e lse , e t  
en tre  a u tres  so n  Sentier Chymique ou  Manuel de Paracelse, 
q u i c o n t ie n t t o u s  le s  m y ste r e s  d e  la  p h y s iq u e  d e m o n str a t iv e  e t  
d e la  p lu s  secre te  ca b a le  ; ce  l iv r e  m a n u sc r it ,  p r e c ie u x  e t  
o r ig in a l, n e se  tr o u v e  q u e  d a n s  la  b ib lio th ^ q u e  du  V a tica n  (1 ) ;  
m a is  S e n d iv o g iu s  a  eu  le  b o n h e u r  d ’en  tirer  u n e  c o p ie , q u i a  
se r v i k 6 c)a irer  q u e lq u ’un d es  s a g e s  d e  n o tre  O rdre. 2° Il fa u t  
lire  Raymond Lulle , e t  su r to u t so n  Vade mecum, so n  d ia lo ­
g u e  a p p e le  Lignum vitae, so n  te s ta m e n t e t  so n  c o d ic i l le ;  m a is  
on  sera  en  g a r d e  co n tre  c e s  d e u x  d er n ie r s  o u v r a g e s ,  p a rce  
q u e , a in s i  q u e  c e u x  d e Geber, i l s s o n t r e m p l is  d e  fa u s s e s  recet-  
te s ,  d e  fic t io n s  in u t i le s  e t d ’erreu rs  sa n s  n o m b re , a in s i q u e  
les  o u v r a g e s  d’Arnauld de Vilteneuve, leu r  b u t, en  c e la , a y a n t  
ete , s u iv a n t  to u te  a p p a r en ce , d e  d rigu iser d a v a n ta g e  la  v 6 r ite  
a u x  ig n o r a n ts . 3° Le Turba Philosophorum, q u i n ’e s t  q u ’un  
r a m a s  d ’a n c ie n s  A u te u r s , c o n t ie n t  u n e  p a r tie  a s s e z  b o n n e , 
q u o iq u ’il y  a it  b ea u co u p  d e c h o s e s  sa n s  v a le u r . 4° E n tre  le s

(I) Voir plus haul, page 116, l’indication des ouvrages imprimds 
renfermant toute la substance de ce myst6rieux manuscrit.
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a u te u r s  du  m o y e n  Age, o n  d o it  e s t im e r  Zacharie, Trevisan, 
Roger Bacon e t  u n  cer ta in  a n o n y m e , d o n t l e l i v r e a  p o u r  t itr e  : 
Des Philosophes. P a r m i le s  a u teu rs  m o d e r n e s , on  d o it  fa ire  
c a s  d e  Jean Fabre, F r a n g a is  d e  n a tio n , e t d e  Despagnet, o u  
1’a u te u r  d e  la  Physique restitute , q u o iq u ’k d ir e  v r a i ,  il a i l  
m £ ie  d a n s  s e n  l iv r e  q u e lq u e s  fa u x  p r e c e p te s  e t d e s  s e n t im e n ts  
er r o n e s .

B. D. L. secontente de recommander les traites qui se trouvent dans 
le M usceum  ffe rm e ticu m  et surtout celui qai a pour titre V ia V eri-  
t a t i s  « quoy qu’il y ait aussi bien que dans les autres un serpent 
cache, qui d’abord ne laisse pas de piquer ceux qui n’y prennent pas 
garde ».

D . 9 6 . —  Q u a n d  u n  P h ilo s o p h e  p e u t- i l  r isq u e r  d ’e n tr e -  
p ren d re  l ’oeuvre ?

It. —  L o rsq u ’il sa u ra  p a r  th e o r ie  tir e r  d ’u n  c o r p s  d is s o u t  
p a r  le  m o y e n  d ’u n  e s p r it  cru d , u n  e sp r it  d ig e s te , leq u e l il fa u -  
d ra  d e r e c h e f  re jo in d re  & l ’h u ile  v ita le .

D . 9 7 . —  E x p liq u e z -m o i c e tte  th e o r ie  p lu s  c la ire m en t.
R . —  P o u r  ren d re  la  c h o s e  p lu s  s e n s ib le , en  v o ic i  le  p r o -  

cedg : ce  ser a  lo r sq u e  le  P h ilo s o p h e  sa u r a , p a r  le  m o y e n  d ’u n  
m e n str u e  v e g e ta b le  u n i au  m in e r a l, d is so u d r e  u n  tr o is ie m e  
m e n str u e  e s se n tie l,  a v e c  le q u e l r e u n is  il fa u t  la v e r  la  te rre  e t  
l ’ex a lte r  e n s u ite  en  q u in te s s e n c e  c e le s te , p o u r  en  c o m p o se r  
le u r  fo u d r e s u lfu r e u x , le q u e l d a n s u n  in s ta n t  p 6 n 6 tre  le s  co r p s  
e t  d e tr u it  le u r s  e x c r e m e n ts .

Cette reponse est tout aussi enigmatique que la pr6c£dente. Pour 
operer les miracles d’une seule chose (du fluide universel), il s’agit de 
savoir dissoudre le corps, e’est-k-dire amener l’individu & se fondre 
dans la vie du tout. L’esprit cru (I’influence ext£rieure) peut alors 
extraire I’esprit qui a ete muri dans la prison corporelie. Mais cette 
Emancipation, cette mort initiatique, n’est que momentanee, l’esprit 
individuel exteriorise, detache et sublime, se hktant de revenir k son 
huile vitale, aprks s’etre impregne des vertus superieures.

Le menstrue vegetable est cette humidite alimentairc dont il a ete 
question plus haut, autrement dit le Mercure dans son mouvement 
involutif ou descendant. Cette humidite agit sur les deux autres (1’hu- 
mide radical et l’humide elementaire), afin de determiner une circula­
tion purificative des ecorces terrestres. Celles-ci ayant ete rendues 
permeables k la lumiere exterieure, l’illumination du sujet se produit 
et il peut acquerirle pouvoir transmutateur.

D . 9 8 . —  C o m m en t d o n n o n s -n o u s , d a n s  n o s  e le m e n ts  
m a gon n iq u es,. le s  r u d im e n ts  d e ce tte  q u in te s s e n c e  c e le s te  ?
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R . —  P a r  le  sy m b o le  d e  l ’E to ile  fia m b o y a n te , q u e  n o u s  
d iso n s  feu  cen tra l e t v iv if ic a te u r .

D . 9 9 . —  C eux q u i p r& e n d en t se  s e r v ir  d ’or  v u lg a ir e  p ou r  
la  sem en ce  e t du  m ercu re  v u lg a ir e  p ou r le d is s o lv a n t  ou  p o u r  
la  terre  d a n s  la q u e lle  il d o it  6 tre sem 6 , o n t- ils  u n e  p a r fa ite  
c o n n a is sa n c e  d e  la  n a tu re  ?

R . —  N on  v r a im e n t , p a rce  q u e  n i f u n  n i l ’a u tre  n ’o n t en  
e u x  I'agen t e x te r n e  : l'or , p o u r  en  a v o ir  d S p o u ille  p a r  la  
d e c o c tio n , e t le  m ercu re  p ou r n ’en  a v o ir  ja m a is  eu .

D. 100 . —  En c h e r c h a n t ce tte  s e m e n c e  a u r ifiq u e  a ille u r s  
q u e  d a n s  l ’or m £ m e , n e  r isq u e -t-o n  p a s  d e  p ro d u ire  u n e  
esp £ ce  d e  m o n stre , p u is q u ’il p a r a lt  q u e  Ton s ’ecarte  d e  la  
n a tu re  ?

R . —  11 e s t  sa n s  a u cu n  d o u te , q u e  d a n s l ’or  e s t  c o n te n u e  
la  se m e n c e  a u r if iq u e , e t m ftm e p lu s  p a r fa ite m e n t q u ’en  a u cu n  
a u tr e  co rp s  : m a is  ce la  n e  n o u s  o b lig e  p a s  a n o u s  se r v ir  d e  
l'or v u lg a ir e ,  ca r  c e lte  sem en ce  se  tr o u v e  p a r e il le m e n te n  c h a -  
cu n  d es  a u tres  m e ta u x , e t ce  n ’e s t  a u tre  c h o se  q u e  ce  g r a in  
f ix e , q u e  la  n a tu re  a  in tr o d u it  en  la  p re m ie r e  c o n g e lla t io n  d u  
m e rcu re , to u s  le s  m 6 ta u x  a y a n t  u n e  m £ m e o r ig in e , e t  u n e  
m a tu r e  c o m m u n e , a in s i q u e  le  c o n n a ltr o n t p a r fa ite m e n t au  
g ra d e  s u iv a n t  c e u x  q u i s e  r e n d ro n t d ig n e s  d e  le  r e c e v o ir  p a r  • 
leu r  a p p lic a t io n  e t  u n e  e tu d e  a s s id u e .

D . 1 0 1 . — Q ue s ’e n s u it - i l  d e  ce tte  d o c tr in e  ?
R . —  E lle  n o u s  e n s e ig n e  q u e , q u o iq u e  la  se m e n c e  s o it  p lu s  

p a r fa ite  d a n s  l ’or , to u te fo is e l le  s e  p e u t  e x tr a ir e  b ie n  p lu s  a is6 -  
m e n t d ’un  a u tr e  co r p s  q u e  d e  f o r  m&me. L a r a iso n  en  e s t  q u e  
le s  a u tr e s  co r p s  so n t  b ien  p lu s  o u v e r ts , c ’e s t - i - d ir e  m o in s  dig<$- 
r e s  e t  le u r  h u m id ity  m o in s  te r m in e e .

D . 1 02 . —  D o n n e z -m o i u n  e x e m p le  p r is  d a n s  la  n a tu r e .
R . —  L ’O r v u lg a ir e  re ssem b le  a, u n  f r u i t , leq u e l, p a r v e n u  a  

u n e  p a r f a i t e  m a lu r i le ,  a e t e  s e p a re  d e  ta r b r e ,  e t  q u o iq u ' il  g  a i t  
en  l u i  u n e  se m en ce  tre s  p a r f a i t e  e l  tre s  d ig e s te , n e a n m o in s  s i  
q u e lg u 'u n , p o u r  le  m u l t ip l i e r , le  m e l ta i t  en  te r re , i l  f a u d r a i t  
b e a u c o u p  d e  te m p s , d e  p e in e , d e  s o in s , p o u r  le  c o n d u ir e  ju s q u 'a  
la  v e g e ta tio n . M a is  s i ,  a u  lie u  d e  c e la , o n  p r e n a i t  u n e  g re ffe  ou  
u n e  r a c in e  d u  m e m e  a rb r e  e t  q u 'o n  la  m i t  en  te r re , on  la  v e r r a i t  
en  p e u  d e  te m p s  e t  s a n s  p e in e  v e g e te r  e t  r a p p o r te r  b e a u c o u p  d e  
f r u i t s .
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Comparaison merveilleuse et d’une 6tonnante precision, d'aprfis 
St. de Guaita, qui a souligng ce passage.

D . 1 0 3 . —  E st-il  n ^ cessa ire  a u n  a m a te u r  d e  ce tte  s c ie n c e  d e  
c o n n a itr e  la  fo r m a tio n  d es  m 6 ta u x  d a n s  le s  e n tr a ille s  d e  la  
te r r e , p o u r  p a r v e n ir  h fo rm er  so n  oeuvre ?

R . —  C ette  c o n n a is s a n c e  e s t  te lle m e n t  n e c e s sa ir e , q u e , s i  
a v a n t  to u te  a u tr e  6 tu d e , on  n e  s ’y  a p p liq u a it  p a s , e t  T on n e  
c h e r c h a it  p a s  h im ite r  la  n a tu re  en  to u t p o in t , ja m a is  on  n e  
p o u r r a it  a r r iv e r  & rien  fa ir e d e  b o n .

D . 1 0 4 . —  C o m m en t la  n a tu re  fo r m e -t-e lle  d o n e  le s  m 6 ta u x  
d a n s  le s  e n tr a ille s  d e  la terre  e t  d e  q u o i le s  c o m p o se -t-e lle  ?

R . —  L a  n a tu re  le s  c o m p o se  to u s  d e  so u fr e  e t  d e  m ercu re  et  
le s  fo rm e p a r  leu r  d o u b le  v a p e u r .

D. 1 0 5 . —  Q u’e n te n d e z -v o u s  p a r  c e tte  d o u b le  v a p e u r  e t  
c o m m e n t p a r  c e tte  d o u b le  v a p e u r  le s  m £ ta u x  p e u v e n t- i ls  £ tre  
fo rm a s ?

R . —  F o u r  b ien  e n te n d re  ce tte  r e p o n se , il fa u t s a v o ir  d ’ab ord  
q u e  la  v a p e u r  m e r c u r ie lle , u n ie  & la v a p e u r  su lfu r e u se  en  u n  
lieu  c a v e r n e u x  ou  se  tr o u v e  u n e  eau  sa l6 e  q u i le u r  se r t  d e  
m a tr ic e , il se  fo rm e premieremenl le  v itr io l d e  n a tu re  seconde- 
ment d e ce v itr io l d e  n a tu r e , p a r  la  c o m m o tio n  d es  616m ents, 
s ’e le v e  u n e  n o u v e lle  v a p e u r , q u i n ’e s t  ni m e rc u r ie lle  n i s u lf u ­
r e u se , m a is  q u i t ie n t  d es  d e u x  n a tu res , la q u e lle , a r r iv a n t en  
d es  l ie u x  ou a d h e r e  la  g r a is s e  du  so u fr e , s ’u n it  a v e c  e lle  e t  
d e leu r  u n io n  se  fo rm e u n e  su b sta n c e  g lu t in e u s e , ou  m a sse  
in fo rm e  ; su r  la q u e lle  la v a p e u r  re p a n d u e  en  c e s  l ie u x  c a v e r ­
n e u x  a g is s a n t  p a r  le  m o y en  du  so u fr e  q u 'e lle  c o n tie n t  en  e lle , 
il en  r e su lte  d es  m £ ta u x  p a r fa its  si le lieu  e t la  v a p e u r  so n t  
p u r s , e t im p a r fa its  s i ,  au  c o n tr a ir e , le  lie u  e t  la  v a p e u r  so n t  
im p u r s  : i ls  so n t  d its  im p a r fa its , ou  n on  p a r fa its , p o u r  
n ’a v o ir  p a s  regu le u r  en ti6 re  p er fec tio n  p a r  la  c o c t io n .

Le Vitriol de Nature est une Terre lucide, un sel en lequel se con- 
densent les esprits mercuriels et sulfureux; e’est la mali6re vivanle, 
d’ou emanc un fluide sulfo-mercuriel susceptible de se combiner avec 
d’aulres emanations, pour donner naissance & la gamme des m6taux 
philosophiques dont se compose toute individualite.

D . 1 0 6 . —  Q ue c o n tie n t  en  so i c e tte  v a p e u r  ?
R . —  E lle  c o n tie n t  u n  e s p r it  d e  lu m i^ re  e t d e  fe u  d e  la  

n a tu re  d e s  co r p s  c e le s te s , leq u e l d o it  Gtre p r o p r e m e n t c o n s i-  
d6r6 c o m m e la  fo rm e d e  I’u n iv e r s .
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D. 107 . —  Q u e re p r 6 sen te  ce tte  v a p e u r ?
R . —  C ette v a p e u r  a in s i im p r e g n e e  d e  l ’e sp r it  u n iv e r se ! , q u i 

n ’e s t  a u tre  q u e  la  v e r ita b le  E to ile  f la m b o y a n te , rep r^ sen te  
a sse z  b ie n  le  p rem ie r  c h a o s , d a n s  leq u e l se  tr o u v a it  r e n ferm e  
to u t  ce  q u i 6 ta it n ^ cessa ire  a la  c r e a tio n , c ’e s t - a - d ir e  la  
m a tie r e  e t  la  fo r m e u n iv e r s e lle .

C’est elle qu’Herm£s appelle venl, lequel porte en son venire le fils 
du Soleil. *

D . 1 08 . —  N e p eu t on  p a s  n o n  p lu s  e m p lo y e r  l ’a r g e n t -v if  
v u lg a ir e d a n s  ce  proc<kle ?

R . —  N o n , p a rce  q u e , co n im e  il a  dejk  6t6 d it , l ’a r g e n t -v if  
v u lg a ir e  n ’a p a s  a v e c  lu i l ’a g e n t  e x te r n e .

I). 1 09 . —  Comment cela est-il designe en Maconnerie ?
R . —  Par le mot de vulgaire ou profane ; en nommant tel 

lout sujel qui n eslpas propre a ioeuvre magonnique. C’est dans 
ce sens qu’il convient d ’entendre le couplet: V o u s q u i du  v u l­
g a ir e  s tu p id e , e tc .  11 estappele stupide, parce qu'il n’a pas vie 
en soi.

D. 1 1 0 . —  D ’oix p r o v ie n t  q u e  l’a r g e n t -v if  v u lg a ir e  n ’a p a s  
a v e c  lu i so n  a g e n t  e x te r n e  ?

R . —  U e ce q u e  lo rs  d e  l’e le v a t io n  d e  la  d o u b le  v a p e u r , la  
co m m o tio n  e s t  s i g r a n d e  e t s i  s u b t ile  ( l ) , q u ’e lle  fa it  e v a p o re r  
1’e s p r it  ou  l ’a g e n t , & p eu  p res  c o m m e  il a r r iv e  d a n s  la  fu s io n  
d es  m e ta u x  : d e  so r te  q u e  la  s e u le  p a r tie  m e rcu r ie lle  re ste  p r i-  
v e e  d e so n  mfUe ou  a g e n t  s u lfu r e u x , c e  q u i fa it  q u ’e lle  n e  p e u t  
ja m a is  6tre tr a n s m u te  en  or  p a r  la  n a tu re .

D . 1 1 1 . —  C o m b ien  d e  so r te s  d ’or  d is t in g u e n t  le s  P h i -  
lo s o p h e s  ?

R . —  T ro is  s o r te s  : l ’or  a s tr a l, l ’or  £ l£ m e n la ir e  e t  Tor v u l­
g a ir e .

C’est cel or astral <\n'Eliphas Levi qualifie de lumiere astrale, 
d’accord en cola avec l’ecole de Pascalis-Mariines.(Note deSt.de G.)

D. 1 1 2 . — Q u’e s t -c e  q u e  Tor astral ?
R . —  L 'or astral a  son  cen tre  d a n s  le  S o le il, q u i le  c o m m u ­

n iq u e  p ar se s  r a y o n s , en  m d m e te m p s  q u e  sa  lu m ie r e , a to u s  
le s  £ tres q u i lu i so n t  in fe r ie u r s  : c ’e s t  u n e  su b sta n c e  ig n 6 e  e t
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q u i reg o it u n e  c o n tin u e lle  e m a n a tio n  d es  c o r p u sc u le s  so la ir e s  
q u i p tfnetrent to u t c e  q u i e s t  s e n s i t i f ,  v e g ^ ta t if  e t m in e r a l.

D . 1 13 . —  Esl-ce dans ce sens q u il  faut considirer le Soleil 
peinl au tableau des premiers grades de I’Ordre ?

R . —  Sans difficulte toutes les autres interpretations sont 
des voiles pour deguiser au candidal les veriles philosophiques 
qu’il ne doit point appercevoir du premier coup d ’oeil elsur les- 
quelles il faul que son esprit et ses meditations s'exercenl.

D . 1 14 . —  Q u’e n te n d e z -v o u s  p a r  or elementaire ?
R . —  C’e s t  la  p lu s  p u r e  e t la  p lu s  f ix e  p o r tio n  d es  E lem en ts  

e t  d e  to u te s  le s  su b s ta n c e s  q u i en  so n t  c o m p o se e s  ; d e  so r te  q u e  
to u s  le s  6tres sublunaires d e s  tr o is  g e n r e s  c o n tie n n e n t d a n s  
leu r  cen tre  u n  p r e c ie u x  g ra in  d e  ce t  or e le m e n ta ir e .

1). 1 15 . —  Comment est-il figurb chez nos Freres les 
Masons ?

R . —  Ainsi que le soleil au tableau indique Cor astral, la 
lune signifie son r'egne sur tous les corps sublunaires qui lu i 
sont subjacents, conlenant en leur centre le grain fixe de Cor 
elementaire.

D . 116 — E x p liq u e z -m o i Yorvulgaire.
R . —  C ’e s t  le  p lu s  b e a u  m £ta l q u e  n o u s  v o y o n s  e t  q u e  la  

n a tu re  p u is se  p ro d u ire , a u s s i  p a r fa it  en  s o i  q u ’in a lt^ r a b le .

D. 1 1 7 . —  Oil trouve-t-on sa designation aux symbo/es de 
l'Art Royal ?

R . —  Dans les trois medailles etc., le triangle, le compas et 
tous autres bijoux ou instruments representalifs comme de pur  
or.

D . 1 1 8 . —  D e q u e lle  e s p e c e  d ’or  e s t  la  p ierre  d es P h ilo s o -  
p h e s  ?

R . — E lle e s t  d e  la  se c o n d e  e sp e c e , co m m e 6 ta n l la  p lu s  p u r e  
p o rtio n  d e  to u s  le s  416m ents m e ta lliq u e s  a p res  sa  p u r if ica tio n  
e t a lo r s  il e s t  a p p e l£  or  v i f  p h ilo s o p h iq u e .

D . 1 19 . —  Que signifie le nombre qualre adopte dans le 
grand Ecossisme de Saint-Andre (TEcosse, le complement des 
progressions marjonniques ?

R . —  Outre leparfait equilibre el la parfaite egalite des qua- 
tre Elements dans la Pierre physique, il  signifie quatre choses 
qu'il fautfaire necessairement pour Caccomplissement de 1’oeu­
vre, qui son t: c o m p o s it io n , a lte r a t io n , m ix tio n  e t  u n io n , les-
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q u e l/e s , n n e  fo is  fa i te s  d a n s  le s  r e g ie s  d e l 'a r t ,  d o n n e ro n t le  f ils  
le g i t im e  d u  s o le i l  e l p r o d u ir o n t  le  P h e n ix  to u jo u r s  r e n a is s a n t  
d e  ses c e n d re s .

D . 1 20 . —  Q u’es t-c e  q u e  c ’e s t  p ro p rem en t q u e  l ’or v i f  d es  
P h ilo s o p h e s  ?

II. —  Ce n ’e s t  au tre  c h o s e  q u e  le  feu  du m ercu re , ou  ce tte  
v e r tu  ig n e e  ren ferm ^ e d a n s  l’h u m id e  ra d ica l, a q u i il a d eja  
c o m m u n iq u e  la  f ix ite  e t la  n a tu re  d u  so u fre , d ’o ii il e s t  
e m a n e  : le  so u fre  d es  P h ilo s o p h e s  n e  la is sa n t  p a s  a u s s id ’etre  
a p p e le  m ercu re , ii c a u se  q u e  to u te  sa  su b sta n c e  e s t  m ercu -  
r ie lle .

D . 1 2 1 . — Q uel a u tre  n o m le s  P h ilo s o p h e s  d o n n e n t- ils  a  leu r  
or v i f  ?

It. —  Ils  l ’a p p e lle n t  a u s s i leu r  so u fre  v if ,  ou  leu r  v ra i fe u , 
et il se  tr o u v e  r e n ferm e  en  to u t co rp s  e t nul co rp s  n e  p eu t  
s u b s is te r  s a n s  lu i.

L’auteur de « La Lumiere sortant des Tenebres », parlant de 
l’Or vif, dit quece n’est pas sans raison que les Philosophes lui ont 
donn6 le nom d’Or, car il est r6ellement Or en essence et en sub­
stance, mais hien plus achev£ que celuy du vulgaire : c’est un Or qui est 
tout Souphre, ou plutftt, c’est un vray Souphre de l’Or ; un Or qui est 
tout feu, ou plutftt le vray feu de I’Orqui ne s’engendre que dans les 
cavernes et dans les mines philosophiques ; un Or qui ne peut £tre 
altere ny surmonte par aucun Element puisqu'il est Iuy-m6me le 
maitre des Elemens ; un Or tres fixe en qui seul consistc la fixit6; 
un Or tr6s pur, car il est la purete m 6me; un Or tout puissant, car 
sans luy tout lan g u it; Or balzamique, c'est luy qui preserve tous les 
corps de pourriture ; Or animal, c’est l’Ame des Eldmens et de toute 
la Nature inferieure ; Or vegetable, c ’est le principe de toute vegeta­
tion ; Or mineral, car il est sulphureux, mercuriel et Salix ; Or 
6th6re, car il est de la propre nature des Gieux et c’est un vray Ciel 
terrestre voile par un autre Ciel ; enfin c’est un Or solaire, car c’est 
le fils legitime du Soleil et le vray Soleil de la Nature ; c’est luy dont 
la vigueur fortifie les Elemens, dont la chaleur anime les esprits et 
dont le mouvement meut toute la Nature ; de son influence naissent 
toutes les vertus des choses, car il est l’influence de la Lumiere, une 
portion des Cieux, le Soleil inferieur et la Lumiere de la Nature, sans 
laquelle la science mGme est aveugle ; sans sa chaleur la raison est 
imbecille ; sans ses rayons l’imagination est morte ; sans ses influen­
ces l’esprit est sterile, et sans sa Lumiere l’entendement demeure 
dans de perp&uelles tdn^bres......

L’Or vif des Philosophes n’est encore autre chose quo le pur feu du 
Mercure, c’est-k-dire la plus digesle et la plus accomplie portion de
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la tres noble vapeur des Elemens ; c’est l’liumide radical de la 
Nature plein de son chaud inne, c’est une lumifere revalue d’un 
corps 6th6re parfailement pur...

D . 122. —  Ou fa u t-il  c h e r c h e r  n o tre  or v if ,  ou  n o tre  s o u fr e  
v i f  e t n o tre  v r a i feu  ?

R . —  D a n s  la  m a iso n  du  m ercu re .
D . 1 2 3 . —  D e q u o i ce  feu  v i t - i l  ?
R . —  De l ’a ir .
D . 124. — D o n n ez -m o i u n e  c o m p a r is o n  du p o u v o ir  d e  ce  

fe u .
R . —  P o u r  e x p r im e r  ce tte  a ttra c tio n  du feu in te r n e , on n e  

p e u t p a s  d o n n er  u n e  m e ille u r e  c o m p a r is o n  q u e  ce lle  d e  la  
fo u d r e , q u i n ’e s t  d ’abord  q u ’u n e  e x h a la iso n  s&che e t terre stre , 
u n ie  h u n e  v a p e u r  h u m id e , m a is  q u i, k force  d e s ’e x a lte r ,  
v e n a n t a p ren d re  la n a tu re  ig n 6 e , a g i t s u r  1’h u m id e q u i  lu i e s t  
in h e r e n t, q u ’e lle  a tt ir e  a so i e t tr a n sm u e  en  sa  n a tu re , apr^s  
q u o i e lle  se  p r^ c ip ite  a v e c  r a p id ite  v e r s  la  terre , ou  e lle  e s t  
attir^e p ar u n e  n a tu re  fix e  s e m b la b le k  la s ie n n e .

D . 125. —  Q ue d o it  fa ire  le  P h ilo s o p h e  aprite q u ’il au ra  
e x tr a it  so n  m ercu re  ?

R . —  II d o it  l’a m e n e r  ou  r£ d u ire  d e  p u is sa n c e  en  a c te .
I). 126 —  L a n a tu re  n e  p e u t-e lle  p a s  le  fa ire  d ’elle-m & m e ?
R . —  N o n , p a rce  q u ’aprite u n e  p r e m ie r e  s u b lim a tio n , e lle  

s ’arr&te ; e t d e  la  m a t u r e  a in s i  dispos<5e s ’e n g e n d r e n t le s  
m 6 ta u x .

D . 127. —  Q u’e n te n d e n t le s  P h ilo s o p h e s  p a r  leu r  o r  e t  p a r  
le u r  a r g e n t  ?

R . —  L es  P h ilo s o p h e s  d o n n e n t le  n o m  d ’or & leu r  so u fre  e t  
c e lu i A 'a rg en t k  le u r  m erc u re .

D . 128. —  D ’o u  le s  t ir e n t - i ls  ?

R . —  Je v o u s  a i d ejk  d it  q u ’i ls  le s  t ir e n t d 'u n  co r p s  h o m o -  
g 6 n e  ou ils  s e  tr o u v e n t a v e c  a b o n d a n ce  e t  d ’ou  ils  le s  s a v e n t  
e x tr a ir e  l’un e t  l’a u tre  p a r  u n  m o y en  a d m ira b le  e t  to u t k fa it  
p h ilo s o p h iq u e .

D . 129. —  D es q u e  ce tte  o p era tio n  sera  d u e m e n t fa ile ,  q u e  
d o it-o n  fa ire  e n s u ite ?

R . —  On d o it  fa ire  so n  a m a lg a m e  p h ilo s o p h iq u e  a v e c  u n e  
triis g ra n d e  in d u str ie , le q u e lp o u r ta n t ne se  p eu t e x e c u te r  q u ’a- 
p res la su b lim a tio n  du  m ercu re  e t sa  d u e  p r 6 p a ra tio n .

—  1 4 8  —
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D. 1 3 0 . —  D an s q u e l te m p s  u n is s e z -v o u s  v o tr e  m a tiere  
a v e c l ’o r v i f ?

R . —  C e n ’e s t  q u e  d a n s  le  te m p s  q u ’on  l ’a m a lg a m e , c ’e s t - i -  
d ire  : p a r  le  m o y e n  d e  c e tte  a m a lg a m e , on  in tr o d u it  en  lu i le  
so u fre , p o u r  n e  fa ire  e n se m b le  q u ’u n e  se u le  s u b s ta n c e , e t, p ar  
l ’a d d itio n  d e  c e  so u fr e , l ’o u v r a g e  e s t  ab r6g6  e t  la  te in tu r e  
a u g m e n te e .

D . 1 3 1 . —  Q ue c o n tie n t le  ce n tre  d e  f h u m id e  ra d ica l ?
R . —  II c o n t ie n t  e t c a c h e  le  so u fr e , q u i e s t  c o u v e r t  d ’u n e  

6corce  d u re .
D . 1 3 2 . —  Q ue fa u t-il fa ire  p o u r  P a p p liq u e r  a u  gran d  

oeuvre ?
R . —  II fa u t le  tirer  d e  s e s  p r iso n s  a v e c  b e a u c o u p  d ’a r t  e t  

p a r  la  v o ie  d e  la  p u tr e fa c tio n .
D. 1 33 . —  La n a tu re  a -t -e lle  d a n s  le s  m in e s  u n  m e n str u e  

c o n v e n a b le , p ro p re  a  d is so u d r e  e t  k d e l iv r e r  c e  so u fr e  ?
R . —  N o n  : k c a u s e  q u ’il n ’a p a s  u n  m o u v e m e n t l o c a l ; ca r  

s i e l le  p o u v a it  d e  r e c h e f  d is so u d r e , p u tre fier  e t  p u r if ier  le  
c o r p s  m e ta lliq u e , e lle  n o u s  d o n n e r a it  e lle -m S m e la  P ierre  
p h y s iq u e , c ’e s t -a -d ir e  u n  so u fr e  e x a lte  e t  m u l t ip l e  en  v er tu .

D. 1 3 4 . —  C o m m en t m ’e x p liq u e r ie z -v o u s  p a r  u n  e x e m p le  
ce tte  d o c tr in e  ?

R . —  C’es t  en co re  p ar la  c o m p a r a iso n  d ’un  fr u it ou  d ’u n  
g r a in , q u i e s t  d e r e c h e f  m is  d a n s  u n e  terre  c o n v e n a b le  p o u r y  
p o u rr ir  e t  e n su ite  p ou r m u ltip lie r . Or le P h ilo s o p h e , q u i c o n -  
n a it  le  b on  g r a in , le tire  d e so n  cen tre , le  je t te  d a n s  la  terre  
q u i lu i e s t  p ro p re , a p r6s l’a v o ir  b ie n  fu m e e  e t p r6p ar6e, e t la  
il se  s u b t il is e  te lle m e n t, q u e  sa  v er tu  p ro lifiq u e  s ’^tend  e t se  
m u lt ip lie  & l ’in fin i.

D . 1 3 5 . —  E n  q u o i c o n s is te  d o n e  to u t le  se c r e t  p o u r  la  
se m e n c e  ?

R . —  A  b ien  c o n n a itre  la  terre  q u i lu i e s t  p r o p r e .
D . 1 36 . — Q u’e n te n d e z -v o u s  p a r  la  s e m e n c e  d a n s  l ’o eu v re d e s  

P h ilo s o p h e s  ?
R . —  J ’e n te n d s  le  c h a u d  in n £ , ou  1’e sp r it  sp ^ cifiq u e  re n -  

fe rm e  d a n s  l’h u m id e  ra d ica l, o u la  m o y e n n e  su b sta n c e  d e l ’a r -  
g e n t  v i f ,  q u i e s t  p ro p rem en t le  sp erm e  d e s  m e ta u x , leq u e l 
r e n fe r m e  en  so i s a  s e m e n c e .

D . 1 3 7 . —  C o m m en t d e liv r e z -v o u s  le  so u fr e  d e  s e s  p r iso n s  ?
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R . —  P a r  la  p u tr e fa c tio n .
D . 1 3 8 . —  Q u elle  e s t  la  terre  d e s  m in S ra u x  ?
R . —  C’e s t  leu r  p ro p re  m e n str u e .
D . 1 3 9 . —  Q uel so in  d o it  a v o ir  le  P h ilo s o p h e  p o u r  en  tirer  

le  p a rti q u ’il d es ire  ?
R. —  II fa u t  q u ’il a it  u n  g ra n d  so in  d e  la  p u r g e r  d e  se s  

v a p e u r s  fe t id e s  e t  so u fr e s  im p urs., apr&s q u o i o n  y  je t te  la  
se m e n c e .

D . 1 40 . —  Q uel in d ic e  p eu t a v o ir  I’a r t is te  q u ’il s o it  su r  le  
b on  c h e m in  au  c o m m e n c e m e n t d e  so n  oeuvre ?

R . — Q uand il v e r r a  q u ’au  te m p s  d e  la  d is s o lu t io n , le  d is -  
s o lv a n t  et la  c h o se  d is so u te  d em e u r en t e n se m b le  so u s  u n e  
m fim e fo rm e et m a tu r e .

I). 1 4 1 . — C om b ien  d e  so lu t io n s  y  a -t - il  d a n s  l’oeuvre P h i-  
lo s o p h iq u e  ?

It. —  II y e n  a tr o is , n o m b re  p ar ce tte  ra iso n  m y s t6 r ie u x  e t  
r e sp e c ta b le  a u x  M ason s. La p r e m ie r e  e s t  ce lle  du  co rp s  cru  et  
m e ta lliq u e , p ar la q u e lle  il e s t  r e d u it d a n s  se s  p r in c ip e s  d e  
so u fre  e t d ’a r g e n t v i f ; la  sec o n d e , c e lle  du co rp s  p h y s iq u e  ; 
e t la  tr o is ie m e , ce lle  d e la  terre  m in e r a le .

D. 142. —  C o m m en t, p a r  la  p rem ie re  so lu t io n , p eu t-o n  
red u ire  u n  co r p s  m e ta lliq u e  en  m ercu re  e t p u is  en  so u fr e  ?

R . — P a r  le  f e u  o c c u lte  a r t i f ic ie l  o n  I 'E lo ile  f la m b o y a n te  (1 ).
D . 1 43 . —  C o m m en t se  fa it  c e tte  o p era tio n  ?
R . —  E n tir a n t d ’ab ord  d u  s u je t  le  m e rcu re , ou  la  v a p e u r  

d es  E lem en ts, e t , a p res  l ’a v o ir  p u rifi^ e , s ’en  se r v ir  & so rtir  le  
so u fre  d e se s  e n v e lo p p e s , p a r  la  v o ie  d e  la c o r r u p tio n , d o n t le  
s ig n e  e s t  la  n o ir ceu r .

D . 144 . —  C o m m en t se  fa it  la  se c o n d e  so lu t io n  ?
R . —  Q uand le  c o r p s  p h y s iq u e  se  r e so u t a v e c  le s  d eu x  

su b sta n c e s  s u sd ite s  et a c q u ie r t  la  n a tu re  c e le s te .
D . 145 . —  Q uel n om  d o n n e n t le s  P h ilo so p h ie s  k la  m a tie re  

d a n s  ce  te m p s  ?
R . —  Ms l’a p p e lle n t  leu r  c h a o s  p h y s iq u e  (ou  p lu s  e x a c te -  1

(1) Jamais aiicun alchimiste rCa aussi nettement designe Vin­
tervention dans l’oeuvre de I’ELECTRO-MAGNETISME (symbolise 
par le mysterieux pentagramme), intervention poste'rieure a 
Im age d ’un premier mestrue [S. de G.].
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m e n t p h ilo s o p h iq u e )  e t  p o u r  lo rs  c ’e s t  la  v r a ie  p r em ie re  
m a tie r e , q u i n ’e s t  p r o p r e m e n t d ite  te lle  q u ’aprtjs la  jo n c tio n  
du m3.1e, q u i e s t  le  so u fre , e t d e la  fe m e lle  q u i e s t  le  m e rcu re , 
e t  n o n  p a s  a u p a r a v a n t .

D . 1 4 6 . —  A  q u o i s e  ra p p o rte  la  tr o is ie m e  s o lu t io n ?
R . —  E lle  e s t  l ’h u m e c ta tio n  d e  la  te rre  m in e r a le , e t  e lle  a  

u n  en tier  ra p p o rt J ila  m u lt ip lic a t io n .
La premiere solution correspond k la mort que l'lnitie a du volon- 

tairement subir. afin de renaitre libre de tout esclavage profane. Elle 
a pour effet de s^parer le subtil de l’̂ pais, d’exterioriser l’kme et de 
degager l’espril des liens de la matiere.

Etant exteriorisGe, la spirituality reagit sur le corps, dont elle acheve 
la purification. La deuxicme solution vient alors realiser une sorte 
de fusion harmonique des trois principes de la personnalite. L’ani- 
malitd domptee n’esl plus quele char triomphal de la pure bominalite.

La troisieme solution devient desormais possible. Elle a pour effet 
de relier le Moi interieur au Soi sup^rieur, d’illuminer enticem ent le 
sujet et de lui permeltre d’accomplir les miracles dela chose Une.

D . 147 . —  E st-c e  d a n s  ce  se n s  q u ’il fa u t  en te n d r e  la m u l­
t ip lic a t io n  u s ite e  d a n s  le s  n o m b res  m a g o n n iq u c s  ?

R . —  O u i, n o m m e m e n t ce lle  du  n o m b re  tr o is , p o u r  le  
c o n d u ire  a so n  cu b e , p a r  le s  p r o g r e s s io n s  c o n n u e s  d e 3 , 9 , 
2 7 ,8 1 .

I). 1 4 8 . —  D e q u e l feu  d o it-o n  se  s e r v ir  d a n s  n o tre  oeuvre ?
R . —  Du feu  d o n t se  se r t  la  n a tu re .
« Ce feu, ajoute 1’auteur dont s’est inspire le Baron de Tschoudy, 

est repandu par toule la Nature, car sans luv elle ne sgauroit agir, et 
partout oil la vertu vegetative est conservee, Ik aussi ce feu est cach6. 
Ce feu se trouve toujours joint k l’humide radical des choses et accom- 
pagne continuellement le sperme cru des corps ; inais quoy qu’il soit 
ainsi repandu par toute la Nature inf6rieure, et disperse dans les 
Elemens, il ne laisse pas d’etre inconnu au monde. el ses actions ne 
sont pas assez considerees. »

D . 149 . —  D uel p o u v o ir  a  ce  f e u ?
R . —  II d is so u t  to u te s  c h o s e s  d a n s  le  m o n d e , p a rce  q u ’il 

e s t  le  p r in c ip e  d e  to u te  d is so lu t io n  e t  c o r r u p tio n .
C'est un esprit tres cru, ennemi du repos qui ne demande quo la 

guerre et la destruction.
D . 1 50 . —  I’o u rq u o i l ’a p p e lle -t-o n  a u ss i m ercu re  ?
R . —  P a rc e  q u ’il e s t  d e n a tu re  a e r ie n n e  e t  u n e  n a tu re  tr£s  

s u b t ile  p a r tic ip a n t to u te fo is  du  so u fre , d ’ou  il a tire  q u e lq u e  
so u illu r e .
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I). 1 51 . —  Ou e s t  c a c h e  ce feu  ?
R . —  II e s t  c a c h e  d a n s  le  su je t  d e  l’art.
D . 1 5 2 . —  Q ui e s t-ce  q u i peut. co n n a ttr e  e t  fo rm er  cc  feu  ?
R . —  L e S a g e  sa it  c o n s tr u ir e  e t  p u r if ier  ce  fe u .
D . 1 53 . —  Q uel p o u v o ir  e t  q u a lite  ce  feu  a -t - i l  en  so i ?
R . —  11 e s t  t i e s  sec  e t d a n s  u n  c o n tin u e l m o u v e m e n t e t  n e  

d e m a n d e  q u ’a  co r ro m p re  e t  a  tir e r  le s  c h o s e s  d e  p u is sa n c e  e n  
a c te  ; c ’e s t  lu i en fin  q u i, re n c o n tra n t d a n s  les  m in e s  d e s  l ie u x  
so lid e s , c ir c u le  en  form e d e  v a p e u r  su r  la  m a t u r e  e t la d is s o u t .

Ce feu porte les animaux k se reproduire ; il est la cause de la 
croissance des vkgklaux ; il fait pousser les feuilles et mtirir les'fruits; 
il est enfin le producteur des mineraux.

D . 1 5 4 . —  C o m m en t c o n n a itr a it-o n  p lu s  fa c ile m e n tc e  feu  ?
R . —  P a r  le s  e x c r e m e n ts  su lfu r e u x  o u  il e s t  r e n fe r m e  e t  

p a r  r h a b il lc in e n t  sa lin  d o n t il e s t  revA tu .
D. 155 . —  Q ue fa u t-il  k c e  feu p o u r  q u ’il p u is se  m ie u x  

s ’in s in u e r  d a n s  le  g e n r e  fe m in in  ?
R . —  A ca u se  d e  son  e x tr e m e  s ic c ite ,  il a  b eso in  d ’Atre 

h u m e c te .
La Lumiere sort ant des Tenebres s’exprime comme suit k ce 

sujet. r Ce feu, k cause de la siccite sulphureuse dont il parlicipe, 
veut Atre humectk. alin de s’insinuer plus librenient dans le sperme 
humide feminin et le corrompre par son humidile superflue ; mais k 
cause de sa qualite volatile et seche, il est trks difficile de l’attraper, 
et il faut le pescher avec un rez bien dklie par un moven qui soit 
propre k cela ; c’est dans cette occasion que l’Artisle doit connoitre 
parfaitcment les sympathies des choses et leurs proprietez, et qu’il 
doit Sire versk dans la inagie naturelle.

1). 150 . —  C o m b ien  y  a -t- il d e  fe u x  p h ilo s o p h iq u e s  ?
R. —  11 y  en  a  d e  tr o is  so r te s , q u i so n t  le  n a tu r e l, l ’in n a -  

tu re l e t le  co n tre  n a tu re .
D . 1 5 7 . —  E x p liq u e z -m o i c e s  tr o is  so r te s  d e  fe u x .
R . —  L e feu  n a tu re l e s t  le  feu  m a s c u lin , o u  le  p r in c ip a l  

a g e n t ; f in n a tu r e l  e s t  le  f e m in in , o u  le  d is s o lv a n t  d e  n a tu re , 
n o u r r is sa n t  e t  p re n a n t la  fo r m e  d e  fu m e e  b la n c h e , leq u e l  
s ’ev a n o u it  a is e m e n t  q u a n d  il e s t  so u s  c e tte  fo r m e , s i  o n  n ’y  
p ren d  b ien  g a rd e  et il e s t  p r e s q u e in c o m p r e h e n s ib le ,  q u o iq u e ,  
p ar la  su b lim a tio n  p h ilo s o p h iq u e , il d e v ie n n e  co rp o re l e t  r e s -  
p le n d is s a n t : le  feu  co n tr e  n a tu re  e s t  c e lu i q u i co r ro m p t le  
com posA  e t a le  p o u v o ir  d e  d e lie r  ce  q u e  la  n a tu re  a v a it  fo r -  
te m e n t lie .
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Le fe u  n a tu r e l  est 1’ardeur interne constructive qui provoque la 
croissance et le developpement des 6tres. II est difticile de l’appliquer 
aux usages de l’Art, car il faudrait dans ce but le d&ourner de ses 
fonctions normales, ce qui exige des soins minutieux, une etude per- 
severanleet un travail opini&tre.

II n’est gu6re plus ais6 de disposer du f e u  in n a tu r e l , bien qu’il 
soit exterieur et que nous sovons obliges de l’attirer & nous pour 
entretenir notre vie. C’est lui qui resplendit dans 1’Etoile flambovante.

Quant au fe u  c o n tre  n a tu r e , il est l’agent transformateur, qui 
consume les formes usees dont le renouvellement s’impose.

D . 1 5 8 . —  Ou se  tr o u v e  n o tre  m a t ie r e ?
It . —  K ile  se  tr o u v e  p a r to u t, m a is  il la  fa u t  c h e r c h e r  sp e -  

c ia le m e n t d a n s  la n a tu re  m e ta lliq u e , o u  e lle  s e  tr o u v e  p lu s  
fa c ile m e n t q u ’a il le u r s .

D . 1 5 9 . —  L a q u e lle  d o it  on  p referer  a  to u te s  le s  a u tr e s  t
R . —  O n d o it  p re ferer  la  p lu s  m ftre, la  p lu s  p ro p re  e t  la  

p lu s fa c ile  ; m a is  il fa u t p ren d re  g a rd e  su r to u t q u e  l’e s s e n c e  
m e ta lliq u e  y  s o it  n on  se u le m e n t  en  p u is s a n c e , m a is  a u s s i en  
a c te , e t q u ’il y  a it  u n e  s p le n d e u r  m e ta lliq u e .

Metaux, plan^tes el couleurs correspondent au septenaire constitutif 
de l’homme. L’eclat metallique decfele le sujet iniliable, chez qui la 
Iumi6re interieure se manifeste par des indices ext£rieurs.

D. 160 — T ou t e s t - il  rcn ferm e d a n s  ce  su je t  ?
R . — O ui, m a is  il fa u t  p o u r ta n t se c o u r ir  la  n a tu re , a l ia  

q u e  l’o u v r a g e  so it  m ie u x  e t p lu t6 t fa it , et ce la  p ar le s  m o y e n s  
q u e Ton c o n n a tt  d a n s  le s  a u tr e s  g r a d e s .

D. 161 . —  Ce su je t  e s t - i l  d ’un  g ra n d  p r ix  ?
R . —  11 e s t  v il  e t n ’a d ’ab ord  a u c u n e  E legan ce en  s o i ,  e t  

s i q u e lq u e s  u n s  d ise n t  q u ’il e s t  v e n d a b le , i ls  o n t  6gard  a  
l ’e sp e c e , m a is  au  fon d  il n e se  v en d  p o in t , p a rce  q u ’il n ’e s t  
u tile  q u e  p o u r  n otre  oeu vre.

D . 162 . —  Q ue c o n tie n t n o tre  m a tie re  ?
R . —  E lle  c o n tie n t le  s e l ,  le  so u fre  e t le  m ercu re .
D. 163 . —  Q u elle  e st l ’o p £ ra tio n  q u ’on d o it  a p p r en d r e  

fa ire  ?
R . —  II fa u t sa v o ir  ex tra ire  le  s e l ,  so u fr e  e t m e rcu re  1’un  

apr&s l ’au tre .

D . 164 . —  C o m m en t c e la  se  f a i t - i l '?
R. —  P a r  la  se u le  e t  c o m p le te  su b lim a tio n .
Cette operation qui resume toutes les autres aboutit & la purifica­

tion progressive et integrate de la matiere.
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D . 1 65 . —  Qu’ex tr a it-o n  d ’a b o rd  ?
R . —  On tire  d ’ab o rd  le  m e rcu re  en  form e d e  fu m e e  

b la n c h e .
D^gagement de ce qu ’il y a en nous de plus subtil, exteriorisation 

de notre force psychique, exaltation d’une imagination epuree.
D . 1 6 6 . —  Q ue v ie n t - i l  aprfes ?
R . —  L’eau  ig n 6 e  ou  le  so u fre .
Developpement de notre 6nergie active ; volonte rendue indompta- 

ble dans son accord avec la plus haute raison.
I). 1 6 7 . —  Q ue fa u t- il  fa ire  e n su ite  ?
R . —  11 fa u t  le  d is so u d r e  a v e c  le  se l p u r if i£ , v o la t i l is a n t  

d ’ab ord  le f ix e , e t  p u is  f ix a n t  le  v o la t il  en  terre  p r e c ie u se ,  
la q u e lle  e s t  le  v e r ita b le  v a se  d es  P h ilo s o p h e s  e t d e  to u te  p e r ­
fe c t io n  .

L’Ame philosophiquement exallee ne fuit aucunement le corps dont 
la purification est accomplie, elle s’v marie, au contraire, plus har- 
moniquement que jamais avec l’esprit sublimifi§. Ainsi se realise la 
perfection de la Pierre des Sages, Terre fixe, receptacle des vertus 
actives, capables d’operer les merveilles les plus inattendues.

D . 168 . —  N e p o u r r ie z -v o u s  p a s  m ettre  to u t  li co u p  so u s  
le s  y e u x  et r e u n ir  co m in e  en  u n  seu l p o in t , le s  p r in c ip e s , le s  
fo r m e s , le s  v £ r ite s  e t  les  ca r a c te res  e s se n t ie ls  d e  la s c ie n c e  d es  
P h ilo s o p h e s ,  a in s i q u e d u  p ro ced e  m & h o d iq u e  d e  l ’c e u v r e?

R . —  U n m o rcea u  ly r iq u e , c o m p o s t  p a r  u n  a n c ien  P h ilo ­
so p h er  q u i jo ig n a it  a  la  so lid ity  d e  la  s c ie n c e , le  ta le n t  a g r£ a -  
b le  d e  b a d in er  a v e c  le s  M u ses, p e u t  r e m p lir  a  to u s  6 g a rd s  c e  
q u e  v o u s  m e  d e m a n d e z : a u c u n c  s c ie n c e  n ’e ta n t  e lT ectivem en t  
etrang& re a u x  e n fa n ts  d e  la  S c ie n c e , c e tte  O de, q u o i q u ’en  
la n g u e  ita lie n n e , la  p lu s  p ro p rc  it p e in d r e  d e s  id e e s  s u b lim e s ,  
tr o u v e  ic i sa  p la c e .

Plut6t que d’intercaler dans le present texte cette piece remarqua- 
ble, nousavons pr6f6r6 lui consacrer un chapitre special qui fait suite 
a celui-ci.

D. 1 6 9 . —  Q u elle  h eu re  e s l- i l  q u a n d  le  P h ilo s o p h e  c o m ­
m e n c e  so n  tr a v a il ?

R . —  Le p o in t  du  jo u r , ca r  il n e  d o it  ja m a is  s e  relA ch er d e  
so n  a c t iv ity .

I). 1 70 . —  Q uand  se  r e p o se -t-il ?
I t .  —  L o rsq u e  I’oeuvre e s t  it la  p e r fec t io n  :
D . 1 71 . —  Q u elle  h e u r e  e s t- il A la  fin  d e  l’o u v r a g e  ?
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R. — M idi p le in  ; c’est-k -d ire  l’in s ta n t ou le soleil est dans 
sa p lu s g ran d e  force e t le fils de cet a s tre  en sa p lu s b rilla n te  
sp lendeu r.

D. 172. —  Quel est le m ot de la  m agn6sie ?
R . —  Vous savez si je  p u is  e t do is rep o n d re  it la  q uestion , 

je garde la 'parole.
D. 173. — Donnez-m oi le m o t de ra llie m e n t des P h iloso- 

phes.
R . —  C om m encez, je  vous r£pond ra i.
D. 174. — E tes-vous a p p re n ti  P h ilo so p h e  ?
R. —  Mes am is  e t les sages m e co n n a issen t.
D. 175. — Quel est 1’S.ge d ’u n  P h ilo so p h e  ?
R. —  D epuis P in s ta n t de ses rech e rch es , ju s q u ’a  celui de 

ses d£couvertes : il ne v ie illit po in t.

N. B. — Si tous les cateehismes de Maconnerie etaient aussi ins- 
tructifs que celui-Ih, — et ceux des aulres grades de cette partieque 
j ’esp6re eommuniquer un jour an public, s'il accueille cette ebauchc, 
— il est a croire que Ton s’appliquerait davantage a se ressouvenir 
des questions de I'Ordre, mais leur secheresse fatigue la memoire, 
perd le temps et rebute l'esprit.

L’on a eu soin de mettre en lettres ifaliques toutes les questions et 
reponses qui sont absolument directes i  la M a^onnerie  proprement 
dite, ou qui en emanent, pour la facilite des intelligents en cette par- 
tie, attendu que I’objet purement philosophique contenu en ce grade 
ou sublime philosophie inconnue, peut Ctre egalement utile a ceux 
qui ne sont pas Magons, y ayant beaucoup de curieux et amateurs de 
la science, qui, sans 6tre imbus des principes de l’Art Royal, s’appli- 
quent aux recherches curieuses de la Nature : et, en effet, le sort 
d’une chose bonne est de pouvoir l’6tre g6n6ralement pour tout le 
monde, sans que lello ou telle qualite prise d'unesociete particultere, 
puisse exclure de sa participation. Le reproche que Ton a fait de tout 
temps a la Magonnerie etant de dire que, puisque, par son regime, 
elle doit rendre les hommes meilleurs, il est absurde que ses connais- 
sances soient absolument r^servees a une poignee d’Ctres, qui, par 
etat, sont tenus d’en faire un mystare : l'objection cesse totalement, 
s’il est vrai que la science des M aqons et leur but positif soit la Phi­
losophie hermetique, telle que Ton vient de la d&ailler. Je ne cau- 
tionnerais pas cette v6ril6, en supposant que e’en soit une, pareeque 
je me suis impost la loi de ne presenter jamais mon opinion particu- 
liere pour une regie de decision, et qu’il convient 4 la modestie de 
toute personne qui se m6le d’6crire sans pretendre former de svsteme, 
de laisser & chacun la liberty des combinaisons, sauf ii fixer, par des 
raisonnements solides, les irresolutions de ceux qui voudraient bien
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le consulter Pour mon gout personnel, j’aimerais assez que la chose 
des Masons fut effectivement la d6couverte du grand oeuvre : j'y trouve 
de grandes probability et il est constant qu’en anatomisant plusieurs 
de ce que Pon appelle grands grades, en ecartant le mysticisme des 
uns, les entours fabuleux des autres, on les tournerait aisement & la 
speculation physique, dont au fond ils semblent vouloir etablir les 
principes ; un seul exemple le prouve : les faux schismes de Rose- 
Croix, traites avec l’appareil pieux, vague, lugubre et brillant, dont 
on les surcharge en certaines loges, n'ofifrent 4 1’esprit de celui que 
Ton initie que l’action sainte, des mvsteres reveres que Pon peut avoir 
decrits en des livres que ce grade copie, pour ainsi dire et ce n’est 
plus 4 beauconp pr6s le veritable Rose-Croix, tel qu'il fut dans sa 
tr6s ancienne origine ; cependant 4 qui voudrait le decomposer, en 
suivanl exactcment les m6mes surfaces, sous des analogies philoso- 
phiques, y trouverait infailliblement le grain fixe, si ce terme est per- 
mis, des Elements de la science d’Hermfes : et la signature m6me des 
Macons orgueilleux de ce grade, F. R. C., ne signifie autre chose que 
F ra tre s  r o r is  c o c ti. Le grade du Phenix, que quelques-uns appre- 
cient beaucoup plus qu’il ne vaut, revient enti6rement 4 cette partie, 
1 e T e tra f /ra m m a to n , le S t ib iu m , la P en ta cu le , sont des emblGmes 
precis : de faux docteurs v ajoutent de tr6s fausses recettes, conte- 
nuesen une maniere de procede prescrit pour la perfection du S t i ­
b iu m  ; ces erreurs ne trompent pas le sage, c’est 4 lui 4 les rectifier : 
il est toujours bien flalteur pour les Macons de pouvoir aspirer 4 cette 
quality et se parer d'un litre qui fait honneur 4 Pesprit, annonce la 
puret£ du ceur et rassemble les ouvriers intelligcnts, dont le but est 
d’aider el d’eclairer Phumanite.
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UNE ODE ALCHIMIQUE

Dans le tome second de son Etoile Flamboyante, 
parue en 1766, le Baron de Tschoudy nous a donne un 
Catechisme ou instruction pour le grade d'Adepte ou 
Apprentif Philosophe sublime et inconnu, au cours 
duquel il reproduit une ode alchimique italienne, 
resume, selon lui, de toute la science des Philosophes.

Cette piece de vers 6tait empruntee k un ouvrage 
publie a Paris, chez Laurent d'Hourv, d’abord en 
1686, puis en 1693, sousle titre : « La Lumi6re sortant 
par soi-mesme des T6n6bres », ou veritable theorie de 
la Pierre des Philosophes ; ecrite en Vers Italiens, avec 
un Commentaire; le tout traduit en Francois par B.D.L.

Dans sa preface, le commentateur s’exprime comme 
suit :

« M'etant done tombe entre les mains un Manuscrit 
d’un Auteur anonyme, mais Ires-spavamment ecrit, en 
tangue Italienne, j'ay fait dessein dans ce temps que les 
Tenebres sont repandues par toute la Terre, de mettre 
cette nouvelle Lumiere en lumiere, et d'y joindre de ma 
part, autant qu’il mesl loisible, tout ce qui pourra servir 
a Tintelligence et a Texplication de ce Manuscrit.

« A I'egard de TAuteur de cet ecrit, il ne m'est connu 
que par son Anagramme, mais il suffit qu’il ait suivi la 
droite voye et decouvert la vb'itede la Nature ; car quoy 
qu’il declare ne spavoir pas enlierement Vceuvre, les cha­
ses qu’il dit dementent sa feinte ignorance. »

11 nous a paru bon de revoir avec soin la traduction
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faite au xvn® siecle, afin, sur divers points, de serrer de 
plus pr£s le texte original (1). Nous nous sommes appli­
que, en outre, k rester d’une extreme concision dans 
notre propre commentaire.

De semblables Merits demandent k etre medites et 
e’est a tort que l’on s’efforcerait de les d6pouiller de 
leur caractfcre enigmatique. Nous sommes persuade, 
d’ailleurs, que le lecteur attentif saura tirer profit de 
nos indications sommaires.

(1) Nous avons6t£aide, pour cette revision , par M. Pericle Maruzzi, 
de Ferrare, qui s'interesse vivem ent 4 l’Alchimie. Les recherches 
poursuivies en Italie par cet 6rudit ne sont pas parvenues encore k 
nous fixer sur la personnalite du pokte qui signe Marc Antonio Cras- 
sellame.
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A I VERI SAPIENTI
SI DISCORRE TEOniCAMKNTE

SOPRA LA COMPOSITIONE DELLA PIETRA DE PHILOSOPHI
DI FRA MARC-ANTONIO 

Crassellame Chinese.

E n fa v e u r  d e s  v r a is  S a g e s  

il e s t  d isc o u r u  ic i th e o r iq u e m e n t  

su r  la  c o m p o s it io n  d e  la  P ierre  p h ilo s o p h a le  

p a r  le  F rere  M arc-A n to in e  

C r a sse lla m e  C h in o is .

Canzone prima. — Chant premier. 

I

E ra  d a l n u lla  u sc ito
II ten eb ro so  C h a o s , m a ssa  dilTorm e
A1 p r im o  su o n  d ’O m n ip o te n te  L abro :
P a rea , c h e  p a rto r ito
II D iso r d in  l ’h a v e s s e ,  a n z i, c h e  F a b ro  :
S ta to  ne fo sse  un  D io ;  ta n to  era in fo r m e .
S ta v a n o  in o p er o se  
In lu i tu tte  le  co se ,
E sen za  S p irto  D iv iso r , co n fu so  
O gn i E le m e n to  in  lu i s ta v a  r a c c h iu so .

A u p r e m ie r  so n  d e  la  16vre to u te  p u is s a n te , le  ch a o s  
ten ^ b reu x  so r tit  du  n e a n t a I’dlat. d e  m a sse  si co n fu se , 
q u ’il p a r a is s a it  en fa n t^  p a r  le D ^sordre, p lu tu t q u e  
d ’etre  l’o u v r a g e d ’un D ieu , ta n t il e ta it  in fo rm e . T o u te s  
c h o se s  e ta ie n t  en  lu i in a c t iv e s ,  e t , d e p o u r v u s  d ’E sp r it  
d iv is e u r , le s  E lem en ts  s ’y  tr o u v a ie n t c o n fo n d u s .
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L e Rien, d o n t le  Tout e s t  i s s u ,n c s a u r a i t 6 t r e q u ’u n e  a b s tr a c ­
t io n  d e  1’e s p r i t ; c ’e s t  le  p o in t m a th e m a tiq u e  sa n s  d im e n s io n s  
re n fe r m a n t en puissance to u t ce  q u i d o it  se  r e a lise r  en acte. 
T o u t m ic r o c o sm e  p ro ced e  d ’u n e  se m e n c e  ou  d ’un  g e r m e , d o n t  
I’e n e r g ie  e x p a n s iv e  r e s id e  en  u n  cen tre  im m a te r ie l ,  d ’ou  p art  
1’a c tio n  c o n s tr u c tiv e  d e  I’in d iv id u , a b so lu m e n t c o m m e  le p ou -  
v o ir  crS ateu r s ’ex e r c e  d a n s  le  m a c r o c o s m e . L e c h a o s  te n e -  
b r e u x  co rresp o n d  h 1a. Mu Here premiere des Sages, d e p o s ilr ic e  
d e  to u te s  le s  p o te n t ia lite s , m a is  in e r te  ta n t q u e  le  tr a v a il co o r -  
d in a te u r  n ’y  a  p a s  c o m m e n c e .

II

Mor c h i r id ir  p o tre b b e ,
C om e fo r m o ss i il C ie l, la T erra , e ’l M are 
(S i  le g g ie r i in  lor  s te s s i ,  e  v a s t i  in  m o le  ?
C h i p u o  sv e la r , co m e h eb b e  
L u ce e m o to  la ssu  la L u n a , e ’l S o le ,
S ta to , e form a q u ’a g g iu  q u a n to  n ’a p p a r e ,)
C hi m a i c o m p r en d e r , co m e  
O gni co sa  h eb b e  N om e,
S p ir ito , q u a n tita , le g g e , e  m isu ra  
D a q u e s ta  m a ssa  in o r d in a ta , im p u ra  ?

Q ui m a in te n a n t p ourrait, red ire  c o m m e n t se  so n t  for­
m e s  le  C ie l, la  T erre e t  la  Mer (s i  le g e r s  en  e u x  m £ m es  
e t si v a s te s  en  leu r  m a sse  ? Q ui p o u r r a it  r e v e le r  c o m ­
m e n t  la  L u n e  e t  le  S o le il reg u ren t la -h a u t la  lu m id re e t  
le  m o u v e m e n t e t  c o m m e n t to u t ce  q u i a p p a r a it  ic i-b a s  
o b tin t  e s se n c e  e t  fo rm e ?) Q ui sa u r a it  en fin  co m p r en d r e  
c o m m e n t, au  se in  d e  ce tte  m a s s e  im p u r e  e t d eso rd o n -  
n e e , to u te  c h o s e  reg u t so n  n o m , fu t a n im e e , d e  so n  p ro -  
p re  e s p r it ,  d e le r m in e e  d a n s  sa  q u a n tile , s o u m is e  a sa  
lo i e t r6 g lee  d a n s  sa  m e su r e  ?

L a  Iu m iere  q u i d eb ro u ille  le  c h a o s  n ’e s t  p a s  u n e r a d ia t io n  
p h y s iq u e ; e lle  e s t  p u r e m e n t s p ir itu e lle  et. n e se  m a n ife s te  q u e  
p a r  se s  efi'ets. C’e s t  l’ln le l l ig e n c e  c o n s tr u c t iv e ,  la  R a iso n  co o r -  
d in a tr ic e , q u i s 'id e n tilie  a v e c  la  l ’a ro le  d iv in e , d o n t il e s t d i t :
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In Principio erat Verbum. Ce p r in c ip e , en  le q u e l 6 ta it le  V erb e, 
f ig u re  ic i le  C entre u n iq u e , m a is  o m n ip r e se n t , d ’o u  £m a n e  
p erp ^ tu e lle m en t I’a c tio n  c r e a tr ic e .A  ce  C en tre  s o n t  r a tta c h e e s  
to u te s  le s  cr e a tu r e s , q u i e n  t ir e n t  leu r  v ie  e t  leu r  in te ll ig e n c e .

L e te rn a ir e  d e l, Terre e t  Mer s e  r a p p o r te  a VEsprit e t  au  
Corps, q u i so n t  r e lie s  p a r  YAme. L e Soleil r e p r e se n te , d ’a u tre  
p a r t, la  lu m ie r e  d e  l’e s p r it  e t  la  Lune c e llc  d e  l a m e .  T o u tes  
d e u x  in te r v ie n n e n t  d a n s  le  d e b r o u ille m e n t du  c h a o s , le q u e l  
p ren d  fo rm e gr&ce a u  V erb e , q u i s ’in c a r n e  en  d o n n a n t n a is -  
sa n c e  a  un cen tre  d ’in d iv id u a lis a t io n . A u se in  d e  la  m a sse  c o n ­
fu s e ,  il  se  c o n s t itu e  a in s i  u n  £tre d is t in c t , ca ra cter is6  p a r  le  
m m  q u i lu i e s t  a ttr ib u e . U n esprit p a r tic u lie r  a n im e  ce t 6 tre , 
p o u r  p r e s id e r  a so n  d e v e lo p p e m e n t ; c 'e s t  le  p r in c ip e  q u e  le s  

A lc h im is te s a p p e l le n t le u r  Soufre L a sp h e r e  d ’a c tio n  (Sel © )  

d e ce t  6tre 6 tan t lim it6 e , il se  tr o u v e  p a r  ce  fa it  in l in e ,  d e te r ­
m in e  en  quantile. Il n e  sa u r a it  d ’a ille u r s  a g ir  e t se  d e v e lo p p e r  
q u e  se lo n  la  loi d e  so n  e sp e c e . U n e  mesure lu i e s t  en fln  im p o -  

1 s^e, ca r  sa  c r o is sa n e e  n ’es t  p a s  in d e fin ie , e t ,  s ’il e x is te ,  ce  
n ’e s t  q u ’en  v u e d e  la  fo n c tio n  sp e c ia le  q u ’il e s t  d e s t in e  a rem -  
p lir  d a n s  1’e n se m b le  d o n t il fa itp a r t ie .

0  d el U iv in o  H e n n e te
E m o li F ig li  a  cu i l’A rte p a tern a
F a , c h e  N a tu ra  a p p a r  s e n z a a lc u n  v e lo ,
V o i s o l ,  so l v o i sa p e te
C o m e m a i fa b r ico  la  T erra , e ’l C ielo
D a T in d istin to  C h a o s la M ano e te r n a .
L a  g r a n d e  O p era  v o stra  
C h ia ra m e n te  v i m o stra ,
C h e D io  n e l m o d o  is te s s o , o n d e  e  p ro d u tto  
11 F is ic o  E lis s ir , co m p o se  il T u tto .

0  v o u s  d u  d iv in  H erm es les  e n iu le s  e t  le s  fils , a  q u i  
I’A rt p a te n ie l  a  fa it  a p p a r a itr e  la N a tu re  sa n s  a u cu n  
v o ile ,  v o u s  s e u ls ,  s e u ls  v o u s  s a v e z  c o m m e n t la  M ain  
e te r n e lle  faro n n a  la T erre  e t  le  C ic ld e  la  su b s ta n c e  co n -

III

il
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fu se  d u  c h a o s . V otre  g ra n d  O E uvre v o u s  m o n tr e  c la ire -  
m e n t q u e D ie u  c o m p o s a T U n iv e r s e x a c te m e n tc o m m e  se  
p rep a re  1’E lix ir  p h y s iq u e .

L es o p e r a t io n s  d u  G rand G liu vre  r e p r o d u isa n t le s  p h a s e s  
s u c c e s s iv e s  d e  la  c r e a tio n , l ’A r tis te  d o it  s ’a p p liq u e r  k s in g e r  
D ie u . A v a n t to u t, il lu i fa u t o b te n ir  so n  c h a o s  (la  M a tu r e  r e n -  
fe r m a n t en  e lle -m ^ m e to u t  ce  q u i e s t  n ^ ce ssa ir e  k l’a c c o m p lis -  
se m e n t  d e  rO E u vre}, q u ’il s ’a g it  e n s u it e  d e  c o o r d o n n er  p ro -  
g r e s s iv e m e n t , p a r  u n e  se p a r a t io n  p r^ a la b le  du  su b t il  d e  l ’^ p a is  
(c r e a t io n  d u  C iel e t  d e la  T erre). 11 e s t  in d is p e n sa b le , en  o u tre , 
d ’y ta b lir u n  fir m a m e n t s^ p a ra n t le s  e a u x  in f^ r ieu res  d es  e a u x  
s u p e r ie u r e s , a fin  d ’iso le r  le  s u je t  e t  d e  1’a s tr e in d r e k  tr a v a il le r  
su r  lu i-m 6 m e  en  d y p lo y a n t s e s  r e sso u r c e s  p r o p r e s . II e s t  non  
m o in s  im p o r ta n t  d e  c o n c e n tr e r  la  lum i& re d iffu se  en  u n  fo y e r  
f ix e ,  q u i co r resp o n d  au  S o le il (S o u fre  c e n tr e  d ’in it ia t iv e  e t  
d ’a c t io n  in d iv id u e lle ) ,  p u is  d ’e n  r e c u e il lir  le s  re fle ts  y p a rs k 
1’a id e  d ’u n  a s tr e  v a g a b o n d  e t  c h a n g e a n t  a n a lo g u e  a  la  L u n e  
(M ercure <£ , r e c e p tiv ity , s e n s ib ility  a u x  in f lu e n c e s  e x ty r ie u -  
res).

IV

Ma d i r itra r  non  v a g l io
Con d eb il p en n a  u n  P a r a g o n  s i  v a s to ,
10 n o n  esp er to  a n co r  F ig lio  d e  l’A r te ,
S e ben certo  b e r sa g lio
S co p ro n o  al g u a rd o  m io  le  v o s tr e  C arte,
Se b en  m ’y n oto  il p ro v id o  I l l ia s t o :
S e  b en  n o n  m’y n a se o s to
11 m ira b il C o m p o sto ,
P er  cu i V oi di p o ten za  h a v e te  e s tra tto  
La p u ritk  d e g li  E lem en ti in  A tto .

M ais il n ’a p p a r tie n t p a s  k m a fa ib le  p lu m e  d e  tra cer  
u n e c o m p a r a iso n  a u ss i v a s te , v u  q u e  j e  s u is  u n  f ils  non  
en co re  e x p e r t  d e  l’A rt, b ien  q u e  v o s  y cr its  m ’a ie n t  
c e p e n d a n t fa it  a p erc ev o ir  le  b u t o u  il fa u t te n d re , e t  
q u e  j ’a ie  n o tio n  e g a le m e n t d e  1’in d isp e n sa b le  I ll ia s te  e t
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n ’ig n o r e  p a s  l ’a d m ira b le  c o m p o s t ,  p a r  le q u e l y o u s  a v e z  
su  tire r  d e  p u is sa n c e  en  a c te  la  p u rety  d es  E lem en ts .

P a r  Illiaste i l  fa u t  e n te n d r e  H y le  ou  la  M atiere c h a o tiq u e .  
C elle-ci d o it  6 tre d eco m p o s^ e  en  s e s  E le m e n ts , a fin  q u e  ch a c u n  
d ’e u x  so it  p u r ifiy  sep a r^ m en t, a v a n t  le u r  re u n io n  e n  u n  n o u ­
v e a u  c h a o s  p h ilo s o p h iq u e , f ig u re  p a r  « l’a d m ira b le  c o m p o s t  » 
d u  p o£te .

V

S e  b en  d a  m e  s ’in te n d e ,
C h ’a ltro  non  e  v o s tr o  M ercurio  ig n o to ,
C h e  u n  v iv o  S p ir to  u n iv e r s a le  in n a to .
C he d a l S o le  d isc e n d e
In  a ereo  v a p o r  se m p r e  a g ita to
Ad e m p ie r  d e  la  T erra il C entro  v o to  :
C h e d i q u i p o i se  n ’e sc e  
T ra S o lti im p u r i, e  cresce  
D i v o la t i le  in  f ls so , e  p r e sa  fo rm a  
D ’h u m id o  ra d ica l s e  s te s s o  in fo rm a .

J ’e n te n d s  b ien  q u e  v o tr e  M ercure se c r e t n ’e s t  a u tre  
q u ’u n  e sp r it  v iv a n t ,  u n iv e r s e l ,  in n 6 , q u i d e sc e n d  du  
S o le il,  en  fo r m e d e  v a p e u r  a e r ie n n e  c o n s ta m m e n t a g i-  
t6e, a fin  'de r e m p lir  le  c e n tr e  c r e u x  d e  la  T erre , o u  il 
p ren d  n a is s a n c e e n s u ite  p a rm i le s  so u fr e s im p u r s , p o u r  
p a sse r  en  c r o is s a n t  d u  v o la t il a u  f ix e  e t p r en d re  fo r m e  
d ’h u m id e  ra d ica l.

L e M ercure <£ e s t  u n e  e m a n a tio n  du  ce n tre  m o teu r  u n iv e r ­

s e l (S o le il o c c u lte  © ) .  II penfetre to u te s  c h o s e s ,  p o u r  le s  a n i -  
m er d u  m o u v e m e n t v ib r a to ir e  d o n t r&sulte la  v ie .  A u cen tre  
d e  to u te  in d iv id u a lity , il ren co n tre  le  S o u fre  A (F eu  r^ a lisa -  
te u r , y n erg ie  d ’e x p a n s io n  in d iv id u e l le ) ; m a is ,  lo in  d ’en tr er  
en  c o n f l i ta v e c  ce  p r in c ip e , d o n t fa c t io n  p o u r ta n t e s t  in v e r se  
d e  la  s ie n n e  (c e n tr ifu g e  a u  lieu  d e  ce n tr ip y te ) , il s e  c o m b in e  
in t im y m e n t a v e c  so n  co n tr a ir e , p o u r  d o n n e r  n a is sa n c e  a u  
flu id e  v ita l  p a r t ic u lie r  d e  l’in d iv id u . Ce f lu id e  n ’e s t  a u tre  q u e  
le  M ercure <£ fix e  a u to u r  d u  n o y a u  in d iv id u e l,  d o n e  d e  fa t h e r

Digitized by t ^ o o Q i e Original from
PRINCETON UNIVERSITY



1(54 —

Digitized by

co n d en se  par l ’a cc u m u la tio n  d e s  o n d e s  s u c c e s s iv e s  d e  la  
ra d ia tio n  c o s in iq u e . Or, ce tte  c o n d e n sa tio n  f lu id iq u e  co r r e s ­
p on d  a Yhumide radical, c ’e s t -a -d ir e , a  ce tte  p r e m ie r e  r e se r v e  
d ’h u m id ite  q u i se  r a tta c h e  au  g e r m e  ou  a  la  ra c in e  d e  to u t  
<M,re, h u m id ite  m e rcu r ie lle  d e s t in e e  a dtre v a p o r ise e , en  v u e  

d e sa  in ise  en  oeu vre, p ar le  F eu  in d iv id u e l (S o u fre  ^ ) .

VI

S e h en  io  s o ,  c h e  sen za  
S ig i l la r s id i  V ern o  il V a so  O v a le ,
N on  s i  ferm a  in  lu i m a iv a p o r e  illu s tr e ,
C h e , se  p r o n la  a s s is te n z a
N on  h ii d ’o c c h io  L in c eo , d i M ano in d u stre
M ore il c a n d id o  In fa n te  al su o  N a ta le  ;
C h e p iu  nol c ih a n  poi 
1 p r im ih u m o r i su o i,
C om e lT Iu o m , c h e  n e  P utero  s i p a sc e  
D 'im p u ro  sa n g u e , e p o i  d i L a tte  in  fa s c e .

Je sa is  h ie n , q u e  s i  lc  v a se  o v a le  n ’e s t  p a s  s c e lle  p a r  
P h iv e r , ja m a is  il n e  p ou rra  re ten ir  la  v a p e u r  p re c ie u se , 
et q u e  l’e n fa n t h la n c  m o u rra  d e s  sa  n a is s a n c e , s ’il ne  
rego it p ro m p te m e n t P a ss is ta n ce  d ’u n e  m a in  in d u s -  
tr ie u se , g u id e e  p ar d es  y e u x  d e l y n x ; ca r  a u tr e m e n t il 
n e p ou rra  p lu s  e lre  n ou rri d e sa  p rem ie re  h u m e u r , a 
P ex e m p le  d e  P h o m m e , q u i, ap r£s a v o ir  e te  n o u rr i d e  
sa n g  im p u r  d a n s  le se in  d e  sa  m e re , v it  d e  la it  d es  
q u ’il e s t d a n s  se s  la n g e s .

L ’ceuf p h ilo s o p h iq u e  d o it  e tre h e r m e tiq u e m e n t lu te , p a r  la  
co n tra ctio n  d es  e n v e lo p p e s  le s  p lu s  e x te r n e s .  L e tr a v a il in t6 -  
r ieu r  p e u t a in s i s ’a cc o m p lir  a  c o u v e r t, c ’es t-k -d ir e  d a n s  le s  
c o n d it io n s  d ’iso le m e n t  in d isp e n sa h le s  ii la  m a tu r a tio n  du  
su je t. Il fa u t q u e c e lu i-c i  s e d e v e lo p p e  p ar s e s  p ro p res  m o y e n s ,  
se lo n  le s  lo is  d e  son  d e v e n ir  p a r ticu lier . L o rsq u e  ce p e n d a n t  
P in d iv id u a lite  a  p r is  su f lis a m n ie n t  c o n s is ta n c e  p o u r  d eh u ter  
d a n s  la  v ie  s tr ic te m e n t a u lo n o m e  (n a is sa n c e ) , e lle  ne sa u r a it
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fitre a b a n d o n n ^ e ii elle-m & m e. T o u t a p p r e n t is s a g e  s ’effec tu e  
so u s  la  d ir ec t io n  d 'u n  m a itre . M a isq u e  d e  c la ir v o y a n c e  (y e u x  
d e ly n x )  et d e  d isc e r n e m e n t sa g a c e  r e c la m e  l ’M u c a t io n  d ’un  
£tre q u ’a u c u n e  in f lu e n c e  etrang& rc n e  d o it  d ^ form er , a fln  q u ’il 
re ste  s c r u p u le u se m e n t lu i-m 6 m e , to u t  en  d ^ p lo y a n t p ro g res-  
s iv e m e n t  to u te s  se s  v ir tu a lite s  la te n te s  !

VII

S e b en  so  ta n to  ; p u re
I lo g g i in  p r o v a  con  vo i d 'u sc ir  n on  o so ,
C h e a n c h e  g li errori a ltru i d u b b io  m i fa n n o .
N e la  v o str a  pieth. lu o g o  n on  h a n n o ,
V oi to g lie te  a  l ’ln g e g n o  il co r  d u b b io so .
S e ’l M a g ister io  v o str o
D is t in ta m e n te  io  m o stro
In q u e s ti F o g li m ie i, d eh  fa te  h o m a i,
C h e sol leg g a  in r isp o s ta  : Oprachel sai.

B ien  q u e  je  sa c h e  to u te s  c e s  c h o s e s ,  j e  n ’o se  p o u r ta n t  
p a s en co re  en  v e n ir  a u x  e p r e u v e s  a v ec  v o u s , le s e r r e u r s  
d es  a u tres  m 'in sp ir a n t d es  d o u te s .  M ais s i  v o u s  <Hes 
p lu s  to u c h e s  d e  p it ie  q u e  d ’e n v ie ,  d a ig n e z  6 te r  d e  m o n  
e s p r it le s d o u te s  q u i l ’e m b a r r a s s e n t j e t s i .d a n s c e s p a g e s ,  
j ’e x p liq u e d is t in c te r n e n t v o tr e  m a g is te r e , co n firm ez  m oi 
en  m e r e p o n d a n t : Tracaille, cartusaisceqiCil fautsavoir.

P o u r  s ’in str u ir e  d e  la  theorie (A p p r e n tis sa g e . p r e m ie r  d eg re  
d e l ’ln it ia t io n ) , o n  n e  s a u r a it  s e  co n te n ter  d ’a c c u m u le r  en  sa  
m ^ m oire  le s d o c tr in e s d ’a u tr u i, to u te s  p lu s  ou  m o in s  e n ta c h e e s  
d ’erreu r . L e v ra i d is c ip le  d e  la  s c ie n c e  d o it  p a r v e n ir  a d eco u -  
v r ir  par lui-merne le s  v e r ite s  q u i s e  c a c h e n t  a u  fo n d  d u  p u its  
h e r m e tiq u e . C elu i q u i cro it y  a v o ir  r e u s s i  p eu t s e  r isq u e r  k la  
pratique (C o m p a g n o n n a g e , d e u x ie m e  d eg re  d ’I n it ia t io n ) , aprfis  
y  a v o ir  et«5 en co u ra g e  p a r  le s  m a itr e s .

II e s t  it rem a rq u er  q u e  n o tre  p o em e  se  d iv is e  en  tr o is  c h a n ts ,  
q u i co r resp o n d e n t au te rn a ir e  d es  g r a d e s  in it ia t iq u e s  e t co in -  
p ren n en t r e sp e c tiv e m e n t s e p t , b u it  e t d i x  s tr o p h e s .
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C e q u i p reced e  s ’a p p liq u e  d o n e  a  la  p rep a ra tio n  in t e l le c -  
tu e lle  du  su je t , 4  la  fo r m a tio n  m e n ta le  du  fu tu r  a d ep te .

C e lu i-c i e s t  e n su ite  s o ig n e u s e m e n t  m is  en  g a r d e  co n tre  le s  
co n ce p tio n s  fa lla c ie u s e s , q u i p o u r r a ie n t a  ja m a is  le  d e to u rn er  
d e  la  r e a lisa t io n  ou  d u  v e r ita b le  Q E uvre p h ilo s o p h iq u e . A u ss i  
l i s o n s - n o u s  en  tS te du c h a n t d e u x ie m e  :

Che il Hfercario, e l ’Oro del volgo, 
non sono 1’Oro e il Mercurio de’ Filosofi, 

e che nel Mercurio Filosoflco 
v’e tutto qnello che cercano I Sapient!.

Toccando si la prattica della prima operations, 
che deve fare I’esperto Lavorante.

Q ue le  M ercure e t fO r  d u  v u lg a ir e  n e  so n t  p a s  l’O r 
e t le  M ercure d es  P h ilo s o p h e s  e t q u e  d a n s  le  M ercure  
d es  P h ilo s o p h e s  e s t  to u t  ce  q u e  c h e r c h e n t  le s  S a g e s .  
Ou Ton to u c h e  a  la  p ra tiq u e  d e  la p re m ie r e  o p era tio n  ?t 
la q u e lle  d o it  s e  l iv r e r  P o u v r ier  e x p e r t .

Canzone Seconda. — Chant Deuxi&me

I

Q u an to  s ’in g a n n a n  m ai g l i  I lu o m in i ig n a r i  
De l ’H erm etica  sco la ,
C h e a l su on  d e  la  p a ro la  
A p p lica n  so l c o n se n tim e n ti a v a r i :
Q u in d i a  i N o m i v o lg a r i  
D ’a r g e n to  v iv o , e Oro 
S ’a c c in g o n o  al L a v o ro ,
E co n  l ’Oro c o m u n e  a foco  len to  
C red en  ferm a re  il fu g g it iv o  A r g e n to .
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C om b ien  se  tr o m p e n t le s  I lo m m e s  ig n o r a n ts  d e s  d o c ­
tr in es  h e r m e tiq u e s . q u i a u x  so n s  d es  m o ts  a p p liq u e n t  
d es  c o n c e p t io n s  a v a r e s : a u s s i  e s t -c e  en  se  b a sa n t  su r  
le s  n o m s  v u lg a ir e s  d ’a r g e n t  v i f  e t d ’Or q u ’i ls  s e  p rep a ­
re n t a u  tr a v a il ,  s ’im a g in a n t  f ix e r  l ’A r g en t fu g it i f  a v e c  
d e l’Or com rn u n  tra ite  p a r  u n  fe u  le n t .

L ’A lc h im ie  e s t  u n  v a s te  s y s te m e  d ’a ll^ g o r ie s ; c e lu i q u i n ’en  
d is c e r n e p a s  la  c le f  fera  b ien  d e  s ’a b s te n ir  d e t o u t e  p r a tiq u e .  
C’e s t  en  ce  d o m a in e  su r to u t  q u e  la  le ttre  tu e  e t q u e  T esp rit  
se u l v iv if ie .  L ’Or p h ilo s o p h iq u e  e s t  u n  tr6sor  d o n t la  v a le u r  
e s t  a b so lu e  e t  n o n  s im p le m e n t  c o n v e n tio n n e lle , co m rae ce lle  
d e  ce  q u e  n o u s  a p p e lo n s  le s  m e ta u x  p r e c ie u x . L ’a d e p te  q u i  
fera  d e  l ’Or sera  r ic h e  s p ir itu e lle m e n t  e t  n ’a u ra  q u e  fa ire  d e s  
b ie n s  q u i e x c ite n t  la  c o n v o it is e  d u  v u lg a ir e .

M a, s e  h g l i  o c c u lt i se n ti  a p ro n  la  m e n te ,
B en  v e d o n  m a n ife s to ,
C h e m a n c a , e a  q u e llo , e  a q u e s to  
Q uel fo co  u n iv e r s a l ,  c h ’6 sp ir to  a g e n te .
S p ir to c h e  in  v io le n te
F ia m m e  d ’a m p ia  fo rn a ce
A b b a n d o n a  fu g a c e
O gn i m e tta l, c h e  se n z a  v iv o  m o to
F u o r  d e la  s u a m in ie r a  6 corp o  im m o to .

M ais, s i au  se n s  ca ch 6  ils  o u v ra ien t l’e sp r it , i l s  v e r -  
ra ien t m a n ife s te m e n t q u e  l’un et l ’a u tre  ( l 'a r g e n t v i f  e t  
l ’or) so n t  d g p o u rv u s d e  ce  feu  u n iv er se ] q u i e s t  T esp rit  
a c t if . Or, ce t a g e n t  fu g a ce  a b a n d o n n e  to u t m 6 ta l, d £s  
q u e  ce lu i-c i e s t  e x p o se  & la v io le n c e  d es  fla m m es d es  
fo u r n e a u x . U n e  fo is  e x tr a it  d e  sa  m in e , le  m 6tal n ’a  
d ’a ille u r s  p lu s  d e m o u v e m e n t v ita l e t se  tr o u v e  r6 d u it  
it l ’§tat d e  c o r p s  in e r te .

L es  sa g e s  se  g a r d e n t b ien  d e  tr a v a ille r  su r  d e s  co rp s  p r iv 6 s  
d e v ie .  11s n ’o n t  d o n e  q u e  fa ire  d e s  m e ta u x  o r d in a ir e s : c e u x

II
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q u i le s  in te r e s se n l so n t e s s e n t ie lle m e n t  v iv a n t s ,  ce  n e  so n t  
m £ m e q u e  d es  m o d a lite s  d e l ’A g e n t  v ita l  u n iv e r s e l .  L ’O r, 
r A r g e n t, le  M ercure, le  C u iv re , le  F er, l ’E ta in  e t  le  P lo m b  n e  
d o iv e n t  6tre e n v is a g e s  en  H erm tStism e q u e  co m m e le s  s y m b o -  
le s  d es  e n t ite s  s u b t ile s  su r  le s q u e lle s  p r& e n d en t a g ir  le s  
a d e p te s .

I l l

A ltro  M ercurio , a ltro  Oro H erm ete  a d d ita  :
M ercurio h u m id o , e ca ld o ,
A1 fo co  o g n i h o r  p iu  sa ld o .
O ro, c h ’6 tu tto  fo c o , e tu tto  v i t a .
D ifferenza  in fin ita  
N on fia  c h o r ’ m a n ife s t i  
D a q u e i d el V o lg o  q u e sti ?
Q u ei, co rp i m o rti so n , d i sp ir to  p r iv i ,
Q uesti S p irti co r p o r e i, e s e m p r e v iv i .

C’e s t  un  to u t a u tre  M ercure e t  u n  Or b ie n  d iffe r e n t  
q u ’H erm S s d e s ig n e  : u n  M ercure h u m id e  e t  c h a u d ,  
d e v e n a n t au  feu  to u jo u rs  p lu s  c o n s ta n t , u n  O r q u i e s t  
to u t feu  e t to u t v ie .  D ifferen ce  in f in ie , q u i e x is te  en tre  
ces  co rp s  e t  c e u x  du  V u lg a ir e , te  m a n ife s te r a s -tu  d 6 so r-  
m a is  ? C es d e r n ie r s  s o n t  d es  co r p s  m o r ts , p r iv e s  d ’e s -  
p r i t ; le s  a u tr e s , a u  co n tr a ir e , d e s  e s p r its  co r p o r e ls  to u ­
jo u r s  v iv a n t s .

On n e sa u r a it  in ie u x  se  f ig u rer  le  M ercure d es  S a g e s  q u e  
so u s  l ’im a g e  d ’u n e  h u m id ite  v a p o r e u se , d is te n d u e  k  Fextrrhne  
p a r  u n e  c h a le u r  d iffu se  d a n s  so n  e n se m b le . II n ’a r ien  d e  
com  m u n  a v ec  le  v if -a r g e n t  v u lg a ir e  ; m a is  il lu i r e sse m b le  
p ar sa  m o b ilile , ca r  il  e s t  to u jo u rs  en  m o u v e m e n t. L e  M er­
cu re  o r d in a ir e  p en etre , en  o u tr e , le s  t is s u s  a v e c  le s q u e ls  il 
e s t  m is  en co n ta c t e t c e la  r a p p e lle  la  p rop ri6 t6  e s s e n t ie lle  du  
M ercure p h ilo s o p h iq u e , q u i e s t  p r e c ise m e n t d e  s ’in s in u e r  p a r -  
to u t, ju s q u ’au  cen tre  m 6 m e d e  to u te s  c h o s e s .  Q u a n t h FOr 
h erm ^ tiq u e , il se  ra p p o rte  k la fix ity  du F eu  v ita l .  Il e s t  p lu s  
p r e c ie u x  q u e  to n s  le s  tr e so rs  c h e r s  a u x  a v a r e s .
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0  g ra n  M ercurio  n o s tr o , in  te  s 'n d u n a  
A r g en to  e  Oro e s tra tto  
Da la p o ten za  in  a tto ,
M ercurio tu tto  S o l, Sol D itto L u n a ,
T rin a  so sta n za  in u n a ,
U n a , c h e  in tre si spanrle :
0  n ie r a v ig lia  g r a n d e  !
M ercu rio , S o lfo  e S a l, vo i m ’a p p r en d e te  
C h e in  Ire so sta n z e  vo i so l una s ie te .

0  g ra n d  M ercure d es  S a g e s , en  to i s ’u n is s e n t  l’A rgen t  
e t  1’Or tire  d e p u is sa n c e  en  a c te , M ercure to u t  S o le il,  
S o le il to u t L u n e , tr ip le  su b sta n c e  en  u n e , u n it£  q u i se  
m a n ifesto  co m m e tr ip le . 0  m e r v e ille  su b lim e  ! M er­
c u re , S o u fre  e t S e l, v o u s  m ’a p p ren ez  q u ’en  tro is  s u b s ­
ta n c e s  v o u s  n ’en  £ tes  q u ’u n e  se u le .

L ’Or 0  t ire  d e  p u is sa n c e  en  a c te , c ’e s t  le  F eu  v ita l u n iv e r -  
se l a g is s a n t ,  d o n e  le  V erb e, e n v is a g e  d a n s  so n  r a y o n n e m e n t  
v iv if ia n t . II se  co m b in e  a v e c  1’A rg en t <Q, c ’e s t  k -d ire  a v e c  la  
su b sta n c e  flu id e  v ita lis a b le ,  p o u r  c o n s titu e r  le  g ra n d  A g e n t  
d e I’O Euvre d es  P h ilo s o p h e s , leu r  M ercure ^  , s a n s  leq u e l i ls  
n e sa u r a ie n t r ien  en trep ren d re . E n  ce M ercure s ’a c c u m u le  
l ’̂ n erg ie  v ita le  ii h a u te  te n s io n , c ’e s t  p o u r q u o i il e s t  d it  tout 
Soleil. M ais il e s t  su b s ta n tie l  e t  non  ab slra it, : il r e m p lit  I’d ten -  
d u e  e t c ’e s t  en  c e la  q u ’il e s t  lout Lune. 11 s ’a g it  la  d e  ce tte  
Lum i& re v iv a n te  u n iv e r s e lle  d o n t p r e c e d e  to u te  e x is te n c e .  
O r, s i  c e tte  Lum i& re e s t  n e c e s sa ir e m e n t une d a n s  so n  e s s e n c e ,  
e lle  n e  se  m anifesto , a  n o u s  q u e  so u s  le  tr ip le  a s p e c t  a u q u e l 
co rresp o n d  le tern a ire  Mercure , Soufre ^  et Sel 0 .

V

Ma d o v e  e m a i q u e s to  M ercurio  a u r a lo ,
C h e sc io lto  in  S o lfo , c S a le ,
H u m id o  ra d ica le
D e’ i m etta lli d iv ie n , sem e  a n im a te  ?
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A h  c h ’e g l i  6 im p r ig io n a to  
In  ca r cer e  s i  d u r a ,
C h e p er  fin  la  N atu ra
Ilitra r  nol p u o  da la  p r ig io n e  a lp e s tr a ,
S e  n on  a p re le v ie  l ’A rte M a estra .

M ais o il e s t  d o n e  ce  M ercure a u r if iq u e , q u i, r6 so u t en  
S o u fre  e t en  S e l, d e v ie n t  l’H u m id e  ra d ica l d e s  m 6 ta u x ,  
le u r  sen te n c e  a n im 6 e  ? H e la s , il e s t  em p r iso n n 6  en  u n  
c a c h o t s i d u r , q u e  la  N a tu re  m 6 m e  n e  s a u r a it  le  tirer  
d e sa  p r iso n  r o c h e u se , s i 1’A rt M ag istra l n e  lu i o u v r a it  
p a s  le s  v o ie s .

P o u r  s a is ir  to u te  la  p ortae  d e ce tte  s tr o p h e , le le c te u r  n e  sa u ­
ra it  se  d isp e n se r  d e  re v e n ir  au  sc h e m a  rep ro d u it c i - d e s s o u s e t  
a u x  e x p lic a t io n s  q u e  n o u s  en  a v o n s  d on n 6  p lu s  h a u t , p a g e s  2 9  
e t  3 0 .

—  (70 —

S ’il s ’e s t  b ie n  p6n6tr6 d e  la  th e o r ie  illustrate p a r  n o tr e  f ig u re , 
il  n ’^ p ro u v era  a u c u n e  d iff icu lty  k co m p r en d r e  c o m m e n t  
le  Mercure —  F lu id e  u n iv e r se l p a s s iv e m e n t  a n im e , m a is  

u
ren d u  aurifique © ,  e ’e s t -k -d ir e  a c t iv e m e n t  a n im a te u r , g r a c e

au  s t im u la n t  q u ’il re g o it d ’un  fo y e r  d ’in d iv id u a lis a t io n , — : 
p eu t s e  r£so u d re  en  Sel ©  (su b sta n c e  a n im iq u e  g 6 n 6 ra tr ice  d e s  
fo r m e s , so r te  d e  m e d ia te u r  p la s t iq u e ) e t  en  Soufre A (a rd eu r  
v ita le  in d iv id u e lle ) .

Q uant a  VHumide radical, fa c teu r  d ’u n e  e x tr e m e  im p o r ta n c e
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en  H erm E tism e, il fa u t y  v o ir ,  n on  s e u le m e n t  la  v ita lity ,  te lle  
q u e l l e  se  tr o u v e  c o n ce n tree  en to u t g er m e , m a is  en co re  l’e n -  
se m b le  d e s  p o t e n t ia l i t y  la te n te s  re ten u es  d a n s  le  p lu s  in t im e  
d es  Etres, ou  e lle s  la n g u is s e n t  com  m e en  u n e  p r iso n  r ig o u -  
r e u se , ju s q u ’au  jo u r  ou  1’Art in it ia t iq u e  p a r v ie n tft  le s  d e liv r e r  
e t  a  leu r  p erm ettre  d e  se  d e p lo y e r s a n s  c o n tr a in te , d a n s  tou te  
l ’E ten d u e d e  leu r c a p a c ite  d ’e x p a n s io n .

VI

L ’a rte  d u n q u e , c h e  f a ?  M in istra  a cco rta  
Di N a tu ra  o p e r o sa  
Con fia m m a  v a p o r o sa ,
F u r g a i l  se n tie r o , e a la  p r ig io n  n e p o r ta ,
C h e n o n  co n  a ltra  sco r ta ,
N on  co n  m ezzo  m ig lio r e  
U’u n  co n tin u o  ca lo re ,
Si so cc o rre  ft n a tu ra , o n d ’e l la p o i  
S c io g lie  al n o stro  M ercurio  i c e p p is u o i .

Q ue fa it  d o n e  l ’a r t ? M in istre  in g E n ieu x  d e  la  d il i -  
g e n te  N a tu re , il p u r if ie  p a r  u n e  fla m m e v a p o r e u se  le s  
se n tie r s  q u i le  c o n d u ise n t  ft la  p r is o n , c a r , p o u r  a id e r  
la  n a tu r e , il n ’e s t  d ’a u tre  e sc o r te , n i d e  m e ille u r  m o y e n ,  
q u ’u n e  c h a le u r  c o n t in u e , grftce ft la q u e lle  e lle  p o u rra  
p a r  la  su ite  d e liv r e r  n o tre  M ercure d e  se s  e n tr a v e s .

L ’A rt h erm E tiq u e  s ’a p p liq u e  ft rend  re p erm E ab les le s  e n v e -  
Io p p es q u i is o le n t  1’A g e n t in te r n e  (S o u fre  £ )  d e  sa  so u rce  

ex tE r ieu re  d ’a c tio n  (M ercure ( £ ) .  Il y  p a r v ie n t  grft.ee a u x  

p u r if ica tio n s  in it ia t iq u e s ,  d o n t I'objet e s t  d e libErer le s  Ener­
g ie s  in d iv id u e lle s ,  e n s e v e lie s  s o u s  le  p o id s  a c c a b la n t d ’u n e  
m atErialitE  reb e lle . O r, p o u r  r e u ss ir  d a n s  ce tte  oeuvre d ’Em an- 
c ip a tio n , il im p o r te  d e  fa ire  a g ir  su r  le su je t  u n e  d o u c e  c h a ­
leu r  in in te r r o m p u e . Il fa u t q u e  c e lle -c i  le  pEnEtre in se n s ib le -  
m e n t e t q u ’e lle  e x a lte  p eu  a  p eu  le  feu  v ita l en  s ’y  a s s o c ia n t .  
A in s i ce tte  a rd eu r  p o u rra  v a in c r e  le s  o b s ta c le s  q u i te n d en t ft 
l ’e to u fle r  e t  le  M ercure d e s  S a g e s  <£ se  d e g a g e r a  d e  s e s  l ie n s .
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S i, si q u e s to  M ercu rio  a n im i in d o tti  
Sol cerca r  v o i d o v e te ,
C h e in  lu i so lo  p o te te
T rovar c io  c h e  d es ia n  g l ’In g eg n i d o tti.
In lu i g iii so n  r id o tti  
In p r o ss im a  p o ten za ,
E L u n a , e S o l, c h e s e n z a
O ro, e A r g e n to d e l Y o lg o , u n iti in s ie m e
Son d e l ’A r g en to , e l’Oro il vero  sem e .

O ui, o u i, c ’e s t  ce  seu l M ercure q u e  v o u s  d e v e z  c h e r -  
c h e r , e sp r its  p eu  in s tr u it s , ca r  en lu i seu l v o u s  p o u v e z  
tr o u v e r  ce  q u e  d e s ir e n t le s  S a g e s . E n  lu i so n t r& lu its , 
en  p u is s a n c e  p r o c h a in e , e t la  L u n e e t le  S o le il, q u i, 
sa n s  Or e t A r g en t d u  v u lg a ir e , e ta n t u n is  e n se m b le ,  
d e v ie n n e n t la  v e r ita b le  sem e n c e  d e  1’A rg en t e t  d e  I’O r.

L ’A d ep te  p o u r su it  u n e  oeuvre d e  v ie .  P eu  lu i im p o r te n t le s  
su b sta n c e s  m o r te s , d o n t le  c h im is te  o b se r v e  le s  r e a c tio n s .  
L’a ctio n  du  S a g e  s ’ex e rce  su r  le  p r in c ip e  v ita l (M ercure ^ ) ,  

grA ce a u q u e l s ’o p ere n t d a n s  la  n a tu r e  to u te s  le s  tr a n s m u ta ­
t io n s . C elles-c i c o r r e sp o n d e n t a u x  p h a s e s  e v o lu t iv c s  p a r  le s -  
q u e lle s  p a sse  n e c e ssa ir e m e n t le  g e r m e , q u i a  6t6 fecon dS  d a n s  
d es  c o n d it io n s  fa v o ra b les  a u  d e p lo ie m e n t d e  s e s  potentia lit& s  
la te n te s .  Ce g e r m e  d e v ie n t  a lo rs  l e  p o in t d e  d e p a r t, la  p ierre  
a n g u la ir e  ou  c u b iq u e , d ’u n  p r o c e ssu s  s o u v e n t  fo r t c o m p le x e  
d e c o n str u c tio n  v i t a le .  L ’e n e r g ie  c o n s tr u c tiv e  s e  m a n ife s to  en  
c e la  so u s  u n  a sp e c t  d o u b le , s y m b o lis e  p a r  la  Lune <Q ( o r g a ­
n isa t io n , d e te rm in a tio n  d e  la  fo r m e, s e n s ib il ity )  e t le  Soleil ©  
(e x p a n s io n , cr o is sa n c e , a c t iv ity ) .

VI LI

P u r o g n i se m e  in u tile  si v ed e ,
S e in c o rro tto , e in teg ro  
A'on m a r c isce , e v ie n  n eg ro .
A1 g e n e r a r  la  corru ttio n  p reced e .
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T al N a tu ra  p ro v ed e  
N e l ’o p re  su e  v iv a c i ,
E  n o i d i le i  s e g u a c i,
S e  n o n  p ro d u r’ a b o rti al fin  v o g lia m o ,
P ria  n e g r e g g ia r , c h e  b ia n c h e g g ia r  d o b b ia m o .

M ais to u te  sen te n c e  d e m e u r e  in u t ile  s i ,  re sta n t in ta c te  
e l e n t i r e .  e lle  n e  p o u rr it p o in t et n e d e v ie n t  p a s  n o ire . 
L a co rru p tio n  p reced e  la  g e n e r a tio n . A in s i la N a tu re  le  
p r e v o it  d a n s  se s  oeu vres d e  v ie , et n o u s , se s  d is c ip le s ,  
s i n o u s  v o u lo n s  f in a le m e n t p ro d u ire  a u tre  c h o se  q u e  
d es  a v o r to n s , d e v o n s n o ir c ir  a v a n t  d e b la n c h ir .

L ’In itia tio n  s ’elYorce d e  lib e r e r  l ’e sp r it  e m p r iso n n e  d a n s la  
m a tie re . E lle  n e sa u r a it  y  p a r v e n ir , q u ’en  d is s o lv a n t  le s  ecor-  
c e s  q u i in te r p o se n t Icur e p a is se u r  o p a q u e  en tre  le  fo y er  d e  

l ’in it ia l iv e  in d iv id u e lle (S o u fr e  ^ ) s t  sa  so u rce  exterifju re d ’ac-  

tion  (M ercure ^ ) c ’e s t  a ce tte  d is so lu tio n  q u e  co rresp o n d  la  

m o rt in it ia t iq u e  (n o ir c e u r ) p a r  la q u e lle  il fa u t p a sse r , a fin  d e  
r e n a i t r e a la  v ie  n o u v e lle  p r o m ise  a  IT n itie  (b la n c h e u r ) .

S i  c u n s ig l ia n o  g l i  A l c l i i m i s t i  in e s p e r t i  
a  d e s is t e r e  d a l le  s o f is t ic h c  l o r o  o p e r a t io n ! ,  

t u t t e  c o n t r a r ie  a  q u e l le  c h e  n ’in s e g n a  
l a  v e r a  F i lo s o l ia  n e l la  c o m p o s it io n e  

d e l la  g r a n  K fe d ic in a  U n iv e r s a le .

On c o n s e i l le ic i  a u x  A lc h im is te s  in e x p e r im e n te s  d e  se  
d ^ sister  d e  leu rs  o p e r a t io n s  s o p b is t iq u e s ,  to u te s  co n -  
tra ires  a  c e lle s  q u ’e n s e ig n e  la  v r a ie  P h ilo s o p h ic  p o u r  
la  co m p o s it io n  d e  la  g r a n d e  M edecine U n iv e r se lle .
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Canzone Terza. — Chant Troisi&me 

I

0  v o i ,  c h e  & fa b r ica r  l ’Oro p er  A rte
N on  m a i s ta n c h i tr a h e te
Da c o n tin u o  ca rb o n  lia m m e  in c e s sa n ti,
E ’i v o s tr i m is t i  in  ta n ti m o d i, e ta n ti,
H or ferm a te , h o r  s c io g lie te ,
H or tu tti s c io lt i ,  h o r  c o n g e la t i in  p a r te .
Q u in d i in  rem o ta  p a rte
F a r fa lle  a ffu m ic a te , e  n o tte , e  g io r n o
S ta te  v e g lia n d o  a  s to lt i  fo c h i in to rn o .

0  v o u s  q u i,  p o u r  fa ire  d e  POr p a r  le  m o y e n  d e PA rt, 
n e  v o u s  fa t ig u e z  p a s  d ’en tr e te n ir  d es  f la m m es in c e s s a n -  
te s  ci P a id e  d e  c h a r b o n s  c o n t in u e lle m e n t  r e n o u v e l6 s , 
et q u i ,  d e  ta n t  e t  ta n t d e  m a n u r e s ,  ta n td t f ix e z , ta n tb t  
v o la t i l is e z  v o s  m e la n g e s , le s  d is s o lv a n t  p a r fo is  e n t i c e ­
m e n t , p o u r  les c o n g e le r  e n s u ite  en  p a r t ie ! V o u s n e  v o u s  
te n e z  a in s i & P 6cart, q u e  p o u r  e n fu m e r  d es  p a p il lo n s ,  e t  
n u it  et jo u r , v o u s  su r v e ille z  to u r  a  to u r  v o s  fe u x  
in  s e n se s .

L ’A lc h im ie  d es  In itio s  n e d o n n e  lieu  k a u c u n e  o p era tio n  d e  
la b o r a to ir e . C h a cu n  p eu t s ’y  liv rer  sa n s  le  m o in d r e  a ttira il 
m 6 ta llu r g iq u e  e t s a n s  s ’a s tr e in d r e  k a u c u n e  d e p e n se . L e p lu s  
p a u v r e  d e s  P h ilo s o p h e s , fd t-il  d tip ou rvu  d e to u t, n ’e n p o s s e d e  
p a s  m o in s , en  lu i-m S m e , to u t  ce  q u i e s t  n C e s s a ir e  a  l’a cc o m -  
p lis s e m e n t  d u  G rand-O E uvre.

II

D a P in sa n e  fa t ic h e  h o m a i c e ssa te  
N ’e  p iii  c iec a  sp e r a n z a ,
II cr ed u lo  p e n s ie r  co l fu m o  in d o r i. 
S on  l’o p re  v o s tr e  in u til i  su d o r i, 
C h’en tro  sq u a llid a  sta n za
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Sol v i  s ta m p a n  su l v o lto  h o r e  s te n ta te .
A c h e  fia m m e o s t in a te  ?
N on  ca rb o n  v io le n to , a c c e s i fa g g i,
P er  l’H erm etica  P ie tr a  u sa n o  i S a g g i.

C essez  d e so r m a is  d e  v o u s  fa t ig u e r  en  p u re  p er te  e t  
n e p erm ettez  p lu s  h u n e e s p e r a n c e  a v e u g le  d e d o r e r a v e c  
d e la  fu m e e  v o s  c o n c e p t io n s  c r 6 d u le s . V os oeu vres so n t  
d ’in u t ile s  su e u r s , q u i im p r iin e n t  su r  v o s  v is a g e s  la  
tra ce  d es  h e u r e s  c h a g r in e s  p a s s e e s  d a n s  v o s  ch a m b r e s  
o b sc u r e s . A  q u o i b on  c e s  t la m m e s o b s t in e e s ?  L es  S a g e s  
n’u se n t  n i d e  c h a r b o n s  a r d e n ts , n i d e  fa g o ts  fla m b a n ts , 
p o u r  p rep a rer  la  P ier re  H e r m 6 tiq u e .

L a p rep a ra tio n  d e  la  P ierre  d e s  S a g e s  n e  d o n n e  lieu  q u ’a 
d es  tr a v a u x  p u r em e n t p h ilo s o p h iq u e s .  L e P h ilo s o p h e  h erm 6 -  
t iq u e  e s t  u n  o u v r ie r  d e  la  p en s£ e  e t d e  la  v o lo n t ^ ; il r e s te  
s tr a n g e r  a u x  m a n ip u la tio n s  m a t^ rie lles  du  so u ffle u r  v u lg a ir e ,  
d o n t l’in te l l ig e n c e  n e s ’e s t  p a s  o u v e r te  a u x  v ^ r ites  in it ia t i-  
q u e s . C e lle s-c i c o r r e sp o n d e n t & u n  6 so t6 r ism e  tr a d u it  p a r  d es  
sy m b o le s  em p r u n te s  k l ’a n c ie n n e  m e ta l lu r g ie .  M ais l ’Q E uvre  
d e s  S a g e s  diff^re a u ta n t du tr a v a il q u o t id ie n  d e s  o u v r ie r s  
a ff ln e u r s  ou  fo n d eu rs , q u e  la  c o n s tr u c tio n  p u r em e n t in te lle c -  
tu e lle  et m o r a le  d es  F ran cs-M a$on s m o d er n e s  se  d is t in g u e  du  
tr a v a il  p ro fe ss io n n e l d e  le u r s  d e v a n c ie r s  du m o y en -A g e , le s  
M a so n s co n str u c teu rs  d e s c a th e d r a le s .  Ill

Ill

Col foco , o n d e  so tte rra  al tu tto  g io v a  
N a tu ra , A rte la v o r a ,
C h e im m ita r  la  N a tu ra  A rte Sol d e v e  :
F o co  c h e  6 v a p o r o so , e  n o n  h le v e ,
C h e n u tr e , e non  d iv o r a ,
C h ’6 n a tu ra le , e l ’A rtiflc io  il tr o v a ,
A rrid o  e  fa , c h e  p io v a  ;
H u m id o , e o g n i h o r  d is s e c c a , a cq u a  c h e  s ta g n a ,  
A c q u a c h e  la v a  i c o r p i, e m a n  n o n  b a g n a .
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C’e s t  a v e c  le  feu  d o n t la  N a tu re  se  s e r t  so u te r r a i-  
n e m e n t p o u r  to u te s  c h o s e s  q u e  I'Art tr a v a ille , ca r  l ’A rt 
d o i t s e  b o rn er  k im ite r  la  N a tu re  : F eu  v a p o r e u x , m a is  
n on  16ger, q u i n o u rr it e t ne d ev o re  p o in t, F eu  n a tu r e l,  
m a is  q u e  I’A rt tr o u v e , a rr id e , m a is  fa is a n t  p le u v o ir ,  
h u m id e , m a is  q u i to u jo u rs  d e ss^ c h e , eau  s ta g n a n te ,e a u  
q u i la v e  le s c o r p s , m a is  n e m o u il le p a s  Ies m a in s .

T ou te a c tio n  in ilia t iq u e  se  b a se  su r  le  g o u v e r n e m e n t d u  F eu  
v ita l  q u i a n im e  to u s  le s  6 tres . G onnattre th e o r iq u e m e n t ce  
F e u , e ’e s t  p o sse d e r  l ’in it ia t io n  in te lle c tu e lle , c e lle  du p r e m ie r  
d e g r c . L ’A d ep te  v a  p lu s  lo in  ; il n e  se  c o n te n te  p a s  d e  d is -  
ser ter  fr o id em en t ou  d e c o n te m p le r  d ’u n e  m a n ie r e  p a s s iv e .  
II m e t en  ic u v r e  son  p rop rc F eu  in t^ r ieu r , q u ’il s a it  e x a lte r  
p r o g r e s s iv e m e n t , to u t en  r e s ta n l le  m a ttre  d e sa  g r a d u a tio n .  
A in s i l ’in d iv id u e l s h a r m o n is e  a v e c  P u n iv e r se l, le  S o u fre  ^  
se  co m b in e  a v ec  le  M ercure ^  , p o u r  g e n e r e r  1’A g e n t g rk ce  
a u q u e l s ’a c c o m p lis se n t  le s  m e r v e ille s  d u  G rand A rt.

IV

Con tal foco  la v o ra  l ’A rte s e g u a c e  
D ’in fa llib il N a tu re ,
C b ’o v e  q u e s ta  m a n co , q u e lla  s u p p lisc e  : 
In co m m in c ia  N a tu ra , A rte f in isc e ,
C h e so l I’A rte d ep u ra
Cio c h e  a  p u r g a r  N atu ra  era  in c a p a c e .
L ’A rte  k se in p r e  sa g a c e ,
S e m p lic e e  la N a tu ra , o n d e  se  sca ltra  
N on  s p ia u a  u n a  le v ie , s ’a rresta  l’a ltra .

C’e s t  a v e c  un  tel feu  q u e  tr a v a ille  I’Art im ita te u r  
d e  l’in fa ill ib le  N a tu re , ca r  la  ou  ce lle -c i m a n q u e , e lle  
e s t  su p p le e e  p a r  ce lu i-lk  : ou  la  N atu re  co m m e n c e ,  
l ’A rt a c h k v e , ca r  seu l I’Art p u r if ie  ce  q u e  la N a tu re  6 ta it  
in c a p a b le  d e  p u r g er . L ’A rt e s t  to u jo u rs  sa g a c e  e t  la  
N a tu re  s im p le ; c ’e s t  p o u rq u o i, s i .  a d ro item en t, l ’un  
n ’a p p la n it  p a s  le s  v o ie s ,  I’a u tre  s ’a r n 'te .
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L e F eu  v ita l  u n iv e r se l a g it  d a n s  la  N a tu re  d ’u n e  m an ik re  
en  q u e lq u e  so r te  m k ca n iq u e  e t  in d itl‘6 ren te , se lo n  d es  lo is  
g^ n ^ rales q u i n e  s e  p lie n t p a s  a u x  a p p lic a t io n s  p a r tic u lik r e s .  
II a p p a r tie n t  a  l’Art d e  c a n a lis e r  le s  fo r ces  n a tu r e lle s , d e  les  
r6u n ir  e t  d e  le s  a c c u m u le r , a fin  d e  leu r  fa ire  p ro d u ire , d a n s  
d es  c ir c o n s ta n c e s  sp ^ c ia le s , leu r  m a x im u m  d ’effet. L 'A rt per- 
m e t a lo rs  a  la  N a tu re  d e  s e  su r p a sse r  e lle -m d m e .

V

D u n q u e  a  c h e  p r6  ta n te  so s ta n z e , e  ta n te  
In R ito r te , in  L a m b ic c h i,
S ’u n ic a  e  la  m a te r ia , u n ic o  il  fo co  ?
U n ica  e la  M ateria , e  in  o g n i lo co  
L ’h a n n o  i P o v e r i, e  i R ic c h i,
A tu tt i  sc o n o sc iu ta , e  a  tu tti in a n te .
A b jetta  a l v o lg o  erra n te ,
C h e p er  fa n g o  a  v il  p rezzo  o g n ’h o r  la  v e n d e ,
P re tio sa  a l f ilo so fo , c h e  in ten d e .

A q u o i b o n  ta n t e t  ta n t  d e  su b sta n c e s , en  c o r n u e s , en  
a la m b ic s , s i  la  m a tiere  e s t  u n iq u e  e t  u n iq u e  le fe u  ? La 
M a tu re  e s t  u n iq u e , e t  p a r to u t le s  p a u v r e s  la p o sse d e n t  
a u ss i b ien  q u e  les r ic h e s .  G on n u e d e  to u s , e lle  e s t  d e  
to u s  m k co n n u e . D an s so n  erreu r , le  v u lg a ir e  la  re je tte  
co m m e d e  la  fa n g e , o u  il la  v e n d  c o n sta m m e n t a v il  
p r ix , a lo r s  q u ’e lle  e s t  p rk c ieu se  au  p h ilo s o p h e  a v e r t i .

L e F eu  v ita l u n iv e r s e l,  ca ch k  en  to u te s  c h o s e s ,  e st I’A g e n t  
u n iq u e  k l’a id e  d u q u e l in te r v ie n t  I’A d ep te , p o u r  a g ir  su r  u n e  
M atikre q u i e s t  e g a le m e n t  u n iq u e . C ette M atikre, d es  p lu s  
c o m m u n e s , s ’o lfre  d ’e lle -m ^ m e  au  S a g e , q u i tr o u v e  p a rto u t a  
e x e r c e r  u t ile m e n t  so n  a c t io n . 11 sa it  a p p r ec ier  to u te s  les  res-  
so u r c e s  e t  en  tirer  to u t  le  p a rti q u e  le  s u je t  co m p o r te . S on  art  
c o n s is te  k m ettre  en  v a le u r  c e  q u i e s t  in ju s te m e n t d k p rec ie .

V I

Q u esta  M ateria  so l ta n to  a v v il ita
12
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C h er ch in  g l ’in g e g n i a c c o r ti,
C h e  in  lei q u a n to  d e s ia n t a n t o  s ’a d u n a  
In le i  c h iu d o n s i  u n it i ,  e S o le , e  L u n a ,
N on  v o lg a r i , non  raorti,
In  le i  c h iu d e s i il fo co , o n d e  h a n  la  v ita  ;
G ila dk l ’a c q u a  ig n ita ,
E lla  la  terra f is s a , e lla  dk  tu tto
C h e in lin  b iso g n a  a  u n  in te lle tto  is tr u tto .

Que les  e sp r its  ju d ic ie u x  r e c h e r c h e n t s e u le m e n t  
ce tte  M atiere s i a v il ie ,  ca r  e lle  ren ferm e to u t ce  q u ’ils  
d es ir e n t. En e lle  so n t in c lu s ,  c o n jo in ts , e t le S o le il et la  
L u n e , in a is  non  les v u lg a ir e s ,  ni c e u x  q u i so n t  rnorts. 
En e lle  e s t  ren ferm 6  le feu  d ’oii c e s  m & a u x  t ir e n t leu r  
v i e ; e lle  d o n n e  l’eau  ig n 6 e , a in s i q u e  la  terre  f ix e , e lle  
d o n n e  to u t c e  d o n t a fin a lern en t b eso in  un  in te lle c t  in s -  
tru it.

La M atiere, q u e l ’A d ep te  e s t  a p p e le a  m ettre  en  oeuvre, n ’e s t  
a u tre  q u e  ce  q u ’on  p o u rra it a p p e le r  l’H o m in a lite , la  su b sta n c e  
in l in e  d u  g e n ie  h u m a in . S o le il O  ( l ia is o n )  e t L u n e  0  (Im a ­
gin ation ') s ’y  a sso c ie n t . L ’a rd eu r  v ita le  v o lo n ta ir e  e t  se n ti-  
m e n ta le  (F eu ) y  r e s id e , et Ton en  t ire  I’ea u  ig n 6 e  ( le  flu id e  
v ita l c h a r g e  d ’& nergies a c t iv e s )  a u s s i b ie n  q u e  la  terre  f ix e  (la  
s ta b ilite  su r  la q u e lle  d o it  s ’a p p u y e r  to u te  a c t io n ) .

Mk v o i sen za  o s s e r v a r  c h e  u n  so l c o m p o sto  
Al F ilo so fo  b a s ta ,
P iu  n e p ren d e te  in  m a n  C h im ic i ig n a r i.
Ei c u o ce  i n u n  so l v a zo  a  i rai s o la r i ,
Un v a p o r , c h e  s ’im p a s ta ,
Voi m ille  p a s te  al foco  h a v e te  e sp o s to .
C osi m en tre  h k  c o m p o sto
D al n u lla  il tu tto  Id d io , v o i fin a lm e n te
T o rn a te  il tu tto  a l p r im it iv o  N ien te .

M ais, s a n s  o b se r v e r  q u ’un  seu l c o m p o s t  su ffit  au  
P h ilo s o p h e , v o u s  en  p ren ez  en  m a in  u n e  q u a n tite , ch i

VII
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m is te s  ig n a r e s ! T a n d is  q u ’il c u it  en  un  seu l v a s e , e x p o se  
a u x  r a y o n s  s o la ir e s , u n e  v a p e u r  q u i s ’E p a issit, v o u s  
e x p o se z  au  feu  m ille  in g r e d ie n ts . A u ss i,  d e  m £m e q u e  
D ieu  a c o m p o se  to u t d e  r ien , v o u s  fin isse z , p a r  co n tr e , 
h ra m e n e r  to u t au  n e a n t p r im it if .

L e v a s e  u n iq u e  co r resp o n d  a la  p erso n n a litE  d e  l’A d e p te . 
L es r a y o n s  so la ir e s  so n t  les v ib r a tio n s  d u  v er b e , a u tre m en t  
d it  d e  la  L um iE re u n iv e r s e lle .  L a v a p e u r  q u i s ’E p a issit reprE- 
se n te  la  su b sta n c e  a n im iq u e , d ’ab o rd  d if fu se , p u is  d e  p lu s  en  
p lu s  c o n c e n t r e ,  c e  q u i la  ren d  p lu s  a p te  h rE fracler la  
lu m ie r e . L’a u te u r  se  p ro n o n ce  ic i en  fa v e u r  d ’u n e  A lc h im ie  
p u r e m e n t in it ia t iq u e  e t ta x e  d e  fo lie  le s  e n tr e p r ise s  d es  so u f-  
fleu rs .

VIII

N on  m o lli g o m m e , od e sc r e m e n ti d u r i,
N on  sa n g u e , o sp erm a  h u m a n o ,
N on  u v e  a cerb e , o Q u in te sse n z e  E rb ali,
N on  a cq u e  a cu te , o  c o r r o s iv i s a li ,
N on  v itr io l R o m a n o ,
A rrid i T a lc h i, od  A n tim o n i im p u r i :
N o n S o lf i ,  n o n  M ercu ri,
N on  m e ta lli  d e l V o lg o  a l f ln e a d o p r a  
U n ’ A rtefice  e sp e r to  a l a  g r a n d ’O pra.

P a s  p lu s  le s  g o m m e s  m o lle s  q u e  les  d u rs  e x c r e m e n ts ,  
p a s  p lu s  le  s a n g  q u e  le  sp erm e  h u m a in , p a s  p lu s  les  
r a is in s  a s tr in g e n ts  q u e  le s  q u in te s s e n c e s  h e r b a le s , p a s  
p lu s  le s  e a u x  fo r tes  q u e  le s  s e ls  c o r r o s ifs , p a s  p lu s  le  
v itr io l ro m a in  q u e  le s  ta lc s  a r id es  ou  le s  a n tim o in e s  
im p u r s , p a s  p lu s  le  so u fr e  q u e  le  m ercu re  ou  le s  m e ta u x  
d u  v u lg a ir e  n e  so n t  e m p lo y e s  p ar l’A r tis te  h a b ile  tra  
v a il la n t  au  G rand-O E uvre.

C ette E n u m eration  se m b le  b ien  co n d a m n e r  en  b loc  to u s  le s  
tr a v a u x  d e  la b o r a to ire . L ’au teu r  e s t  un  A lc h im is te  p u r e m e n t  
speculatif, p o u r  q u i le  Grand (Euvre s ’a p p liq u e  a  u n e  tr a n sm u -
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ta tio n  a u tre m en t iin p o r ta n te  p o u r  l’H u m a n itd , q u e  n e s a u r a it  
l'6 tre la fa b r ica tio n  d e  f o r  a u x  d ^ p en s d u  p lo m b . L e sy m b o -  
lism e  m 6 ta llu r g iq u e  n ’e s t  a  s e s  y e u x  q u e  la  fo r m e e x p r e s s iv e ,  
le  c o n te n a n t ex td r ieu r , d ’u n  m y s te r ie u x  6 so te r ism e , tra d u i-  
sa n t lui-m & m e les  d o n n e e s  d e  h a u te  m y s t iq u e  q u i c o n s t itu e n t  
le  se c r e t  su p r e m e  d e  to u te s  le s  in it ia t io n s .  S e p u r ifier  in te -  
r ieu r e m e n t, afin  d e  p o u v o ir  s ’61ever a s s e z  h a u t  p o u r  r a v ir  le  
feu  d u  C ie l, c o n so m m e r  e n s u ite  l’u n io n  in t im e  d e l’H o m m e  
a v e c  D ieu , te l e s t  l ’e tern e l p r o g r a m m e  d e s  In itio s d e  to u s  le s  
k g e s . l l s  v is e n t , n o n  a  s ’e n r ic h ir  m e sq u in e m e n t, a fln  d e  jo u ir  
d e la  v ie  e t  p o u r su iv r e  d e s  a m b it io n s  v u lg a ir e s , m a is  k s ’a s s i-  
m ile r  l’in te l l ig e n c e  se lo n  la q u e lle  le  m o n d e  se  c o n s tr u it  e t  & 
se  fa ire  le s  e x e c u te u r s  d e  la  v o lo n t6  q u i r £ g it  le  p ro g re s . N o u s  
v o ilk  b ien  lo in  d e  to u te s  le s  su b sta n c e s  q u ’u n  c h im is te  p e u t  
c o m b in e r  ou  d eco m p o se r .

IX

T an ti m is t i  a  c h e  p ro  ? l’a lta  sc ie n z a
S o lo  in  u n a  R a d ice
T u tto  r e s tr in g e  il M a g ister io  n o stro .
Q uesta  c h e  g ia  q u a l s ia , c h ia r o  v ’h 6  m o stro  
F orse  p iu , c h e  n on  lic e ,
D ue so s ta n z e  co n tie n , c ’h a n n o  u n a  e sse n z a .
S o s ta n z e , c h e  in  p o te n z a
S on o  A r g en to , e so n o  O ro, e in  a tto  poi
V e n g o n o , se  i lor  p e s i u g u a g lia m  n o i.

A q u o i bon  ta n t d e  m e la n g e s  ? L a h a u te  s c ie n c e  
re d u it to u t n o tre  M a gistere  en  u n e  se u le  ra c in e , q u e  j e  
v o u s  a i dejk fa it  co n n a ttre , p lu s  c la ir e m e n t p eu t-£ tre  
q u ’il n e c o n v ie n t ,  co m m e co n te n a n t d e u x  su b sta n c e s  q u i  
so n t A rg en t e t Or en  p u is sa n c e , et le d e v ie n n e n t en  a c te ,  
si n o u s  e g a lis o n s  leu rs  p o id s .

P o u r  ren d re  ce tte  s tr o p h e  in te l l ig ib le ,  n o u s  n o u s  c o n te n te -  
r o n s  d e  ra p p e ler  le s  p r in c ip e s  s u iv a n ts  :

1° L e M a gistere  ra m en e  to u t  h u n e  se u le  r a c in e , q u i e s t  la  
Lumiere creatrice.

Digitized t>/ G oogle Original from
PRINCETON UNIVERSITY



— 181 —

2° E n c e tte  L u m ik re , il c o n v ie n t  d e  d is t in g u e r  le  monument 
vibratoire, fig u re  p ar !e S o le il Q  e t  le  milieu vibrant c o r r e sp o n -  
d a n t k la  L u n e  C -

3° C es d e u x  fa c teu rs  d e  la  L u m iere  so n t, m 'puissance, Or 
(cen tre  f ix e  d ’k m a n a tio n , d e  r a y o n n e m e n t  e t d ’a c t io n ) e t  
A rgen t (su b sta n c e  a p te  k en trer  en  v ib r a tio n  e t  k d e v e n ir  
lu m in e u s e .

4° Ils  d e v ie n n e n t en note Or sp ir itu e l et A rg en t a n im iq u e ,  
dks q u e  I’A g e n t s e  p ro p o r tio n n e  e x a c te m e n t  au  p a tie n t , car  
c ’e s t  a lo r s  q u e  se  r& ilisen t le s  c o n d it io n s  n e c e s sa ir e s  a la  
c o n stitu tio n  d ’u n  ktre h a r m o n iq u e .

II y  a , d a n s  ce  c a s , in ter fere n c e  d es d e u x  p r in c ip e s  c o n str u c -  
te u r s , q u i so n t  VEsprit(Q,  C o lo n n e  J . \ )  e t l ’A m e ( £ ,  C o lon n e  
B .' . ) ,  a v e c  la  m atik re  c o n s tr u c tiv e  fo u r n ie  p ar le  C orps  
(fr , T erre, P ierre  b ru te).

Ce te rn a ir e , en  se  c o m b in a n t , en g e n d r e  le se p te n a ir e  d e  la  
g a m  m e m e ta lliq u e , co m m e l’in d iq u e  la  f ig u re  c i-d e s so u s .

Ame Spirrtuelle

TERRE

X

S i, c h e  in a tto  s i fa n n o  A r g en to , e O ro  
A n zi u g u a g lia te  in  p eso  
L a v o la n te  si f issa  in  S o lfo  au ra to .
0  S o lfo  lu m in o so , Oro a n im a to  
In te del S o le  a cceso  
L ’op ero sa  v ir tu  r is tr e tta  a d o ro .
S o lfo  tu tto  te so ro ,
E o n d a m e n to d e l’A rte , in  cu i N a tu ra  
D ecoce 1’Or, c h e  in  E le ss ir  m a tu ra .
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D 6s q u ’en  a c te , c e s  s u b s ta n c e s  se  fo n t  A r g e n t e t Or, 
e ta n t e g a lis iie s  en  p o id s , le  v o la t il  s e  f ix e  en  so u fr e  a u r i-  
fiq u e . 0  so u fr e  lu m in e u x , Or a n im 6 , en  to i j ’a d o re  la  
vertu  o p era n te  du S o le il f la m b o y a n t, S o u fre  to u t  tr6sor , 
fo n d e m e n t d e  1’A rt, en  leq u e l la  N a tu re  c u it  POr q u ’e lle  
m u rit  en  E lix ir .

F in a le m e n t, le trdsor su p r e m e  d e  1’A rt r e su lte  d e  l’h a rm o -  
n isa t io n  p a r fa ite  d e 1’E sp r it ©  et de l’A m e C -  T ou te  la  d iffi 
c u lte  c o n s is te  a r e a lise r  P h a r m o n ie  en  so i-m ^ m e, afin  d e  p ar-  
t ic ip e r  a in s i  & P h a rm o n ie  u n iv e r s e l le ; m a is  u n e  fo is  ce tte  
h a r m o n ie  in d iv id u e lle  r6 a lis6 e , u n e  c r is ta ll isa t io n  s ’e ffec tu e  
a u to u r  du  cu b e  p a r fa it  in it ia l e t P a d ep te  a c c o m p lit  d a n s  so n  
m ilieu  la  m is s io n  d e  tr a n sm u ta te u r  q u i lu i in c o m b e . 11 e x e r c e  
u n e  a c tio n  d e  p r e se n c e , e t , p ar  la  vertu  m 6 m e d e  so n  h a r m o n ie  
p e r so n n e lle , il h a r m o n ise  a u to u r  d e  lui ,  en  r^ p a n d a n t sa  
lu m i^ re e t en  a m e n a n t a u tru i & s ’a d a p ter  a  sa  n o rm e . Tel e s t  
l ’id ea l d u  v ra i S a g e , d o n t l’oeuvre e s t  d ’a u ta n t p lu s  e ffica ce  
q u ’e lle  re ste  secre te . II p a sse  in ap ergu  au  m ilie u  d e  se s  co n -  
te m p o ra in s , q u i n e se  d o u teu t m £ m e pas d e  q u o i i ls  lu i so n t  
re d e v a b le s . La p ru d en ce  d ’a ille u r s  lu i r e co m m a n d e  d ’a g ir  en  
sec re t , car to u t  a d e p te  q u i s ’e s t  tr a h i a  so u Iev 6  d es  h a in e s  
d o n t il e st d ev e n u  v ic t im e .
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INDEX ALPHABETIQUE DES MATIERES

a 1'usage des lecteurs desireux d'approfondir le symbo- 
lisme hermetique, en comparant, dans le present 
ouvrage, les differents passages traitant d'ttn mime 
sujet.

A
A bel H aatan V , 128.
A bim e, 6 .
A ccom p lissem en t du Grand QEuvre, 32, 103, 104, 109, 147, 174. 
A chdron, 137.
A cier des S a g es, 95. 97 .
A depte, 63. 80, 106.
A ge d’or, 50.
A gent m ag iq u e  (le Grand), 17, 125, 140.
A ir, 27, 35, 59, 62, 66, 77, 90, 125, 129, 140.
A im an t, 97.
A lch im ie III, 8 5 ,1 6 7 .
A lch im istes  V, 83, 141.
A lkali, 10, 12, 21, 22, 57.
A lun, 6, 10, 13, 57, 97.
A m algam e, 149.
A m andier, 71.
A m e corp orelle , 71, 130, 181.
A ine in s tin c t iv e , 18, 58.
Arne in te lle c tu e lle , 18, 23, 58.
A m e m otr ice , 61 
A m e vcg d ta tiv e , 15,
A m e u n iv erse lle , 19, 23, 70, 130.
A m our, 61, 65, 79, 80, 105.
A m ou reu z (A rcane VI du  T arot), 73.
A n tim o in e , 17, 20, 23, 37, 58, 97.
A n n eau  d ’Herm&s, 63 .
A 6r E n sop b , 7.
A p oca lyp se , 53, 55.
A pprenti, 67, 81, 90, 92, 93, 94, 96, 99, 111, 126, 165.
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A rch6e ,9 6 , 12^, 124, 127 , 130.
Arc hitec te du T em pee, 6 3 ,1 0 3 ,
Ai ĉhiie ĉe  de I’Un iv ers (Grand ), 31, 35, 98, 103, 101, 135, 137. 
Arch ite c tuee , 129.
Arg e nt, 24, 133, 148 , 169 , 172, 180 
Ars Q uatuor C orona to rum , 80.
Art h erm £tiq u e , 176 .
A rt ro y a l, 94, 100, 111, 146, 155.
Art sa cerd o ta l, 111.
A sc£tism e, 37.
A stro lo g es IV, 85.
A ttract orig in e , , 1031.
A zoth, 22, 24, 99 , 100, 1231 .

B
B agu ette  div'ii îtU îr^  6 3 .
B an d eau , 76.
B asile  V a le n tin , 17, 42, 47, 83. 100.
B aum e du S o u fre, 122.
B elter, 24.
B ijoux m acon n iq u e s , 146i.
B inah, 23, 58.
B inaire, 3, 8 , 9, 20.
B lan ch m r , 66, 88, 91, 92, 173..
B leu , 95.
B ohas, (co lon n e du N ord), 9 , 49, 61, 80, 81, 82, 88, 96, 104, 181 
B ouc, 102.
B urnon , , 72.

c
C abinet de re flex io n, 66, 87, 103.
C aducee, 62.
C alcinaU on, 92.
Caput, m ortu n m, 9 0 .
Carre, 4, 32, 35.
C atech ism e h rrm etico-m a(lOnniu r e, 115, 121, 155.
C athol ic i sm e, 54.
C endres, 139), 147.
C entre de la  te rre, 123.
Ce^ re, 60.
C ercle , 3, 5 .
Cercle et Cr o ix co m b in es , 13 
C hoix ou su jet, 8 7 .
C ham bre du m ilem , 103, 113. i
C baos, 6, 7, 82, 135, 137, 138, 145, 151, 159. 1621.
Christ, 54, 96, 104.
C hute ad am iq u e, 103.

t
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C ieux, 136, 147.
C ircu lation , 91.
C om p agn on n age, 32, 67, 81, 90, 92, 93, 95, 96, 98, 103, 111, 165. 
G om pas, 100.
C om p ost p h ilo so p h iq u e , 163, 178.
C on gela tion , 130, 132, 139, 143.
Coq, 62.
C orbeau, 66, 70.
Corps astra l, 71.
C orrespondances d es m etau x , 132,
C orruption , 1 5 0 ,1 5 3 , 173.
C osm op olite , 116.
C ou leurs, 67, 95, 150.
CrasBellam e (M arc-A ntonio), 159.
C r6ation, 7, 135.
C roissant, 8, 21, 25, 56.
C roix, 3, 10, 33, 57.
Croix a n see , 24.
Croix gam m 6e, F yrfos ou  S w astik a , 34.
C uivre, 18, 24, 100.
C yclop e, 68, 99.

D
D elta lu m in eu x , 30.
D em iu rge , 105, 106,
D enier V an der G on, 75.
D esp a g n et, 142.
D ian e, 140.
D ieu , 121.
D ig estio n , 67.
D iscretion  in itia tiq u e , 182.
D isso lu tion , 67, 142, 149, 150, 173.
D isso lvan t de nature, 152.
D iv in ation , 76, 78 .
D ew so n , 78.
D ragon, 53, 58.

E
Eau, 17, 27, 35, 59 62, 6 6 ,7 7 , 91, 125, 127, 132, 135, 136, 137, 139, 140. 
Eau ig n ce , 154, 178.
E aux ce le s te s , 14, 136.
E g lise  du S a in l-E sp rit, 49.
E go ism e rad ica l, 103.
E lem en ts, 27, 29, 3b, 59, 62, 76, 89, 90, 91, 92, 99, 100, 123, 124, 139, 

147, 151, 159, 163.
E liphas L evi, 110, 115, 119, 123, 127, 132, 145.
E lix ir, 162, 182.
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E m p ereu r, Arcane IV du  T arot, 32.
E nfan t p h ilo so p h iq e r , 70r 96r 164..
E preuv es in it iaU qe e s, 66r 17, 89, 90, 91, 92r 1 0 8 .
E q u erre, 4, 15, 33, 80, 100.
Erm ite, A rcane IX du T arot, 51, 72.
E so terism e, 48 54, 93, 128, 167.
E sp a ce , 6-
E sp rit ; Ame, co rp s, 31, 151, 181.
E sp rit rle v ie , 130, 145.
E sprit  p o rtt eur le s ea u x , 135.
E tain , 24, 25, 100.
E th er, 6 , 125 .
E toile flam b oyant , , 10, 49, 6 1 ,6 7 ,9 5 , 99, 102, 115, 121, 142, 145, 150. 
E tre-N on-E ree, 6 .
E tre su p rem e, 123 
E vo luU on, 11. 18.
E xter io rn a t inn , 154.

F
F a bre (Jean , , 1421.
FAces, 1381.
F em m e reva lu e  du S o le il, 53.
F e r, 24, 62, 77, 92, 100.
F eu , 27, 35, 59, 66, 70, 97, 101, 110, 126, 130, 137, 140, 143, 147 , 148 

151.
Feu co n strucl eu r, 30, 32. 34. 95, 153. 163.
F eu  lib erate m , 171.
Feu o c c u lte artificee , , 1 5 0 .
Feu u n iv erse l , 167, 1715, 1 7 7 .
F il-a-p lo m b, 14, 50, 62, 7 9 .
F irm a m e n t  136, 137, 138, 162.
F ix tte, 9 , 168 .
F lu ide u n iv erse . , 125, 1391, 142, 163..
F o n d em en t (J eso d, 9« S tp h ire) 7 2 .
F o rce, A reane XI du Tarot., 59.
F o rm e, 135, 145.
F ou  du T arot. 68.
F o u d ee su lfu reu x, 142 148.
F r igga , 8 ,
F y f fos ou  S w a stika, 34.

G
G (L ettre G des F rancs-M aoons), 1 , 10, 6 7 .
G am m a, 4 .
G eber, 140, 141.
G tn tra tio n, 137, 173..
Genfese des trois 30
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G eom etric  p h ilo so p h a le , 1, 33.
Germ e, 122, 131, 132, 160.
G im m el p h 6n ic ien , 4.
G lobe ail6 , 60.
G lobe du raonde, 19, 70 .
G nose, 2, 54, 58, 62, 82, 92, 99, 114.
G rades, 93.
G raisse d e sou fre , 128.
Grand E co ss ism e , 146.
Grand OEuvre, 51, 86, 109, 114, 115, 166, 179,
G naita (S tan islas de), 119, 123, 1 2 5 ,1 3 0 ,1 3 1 ,1 3 2 , 135, 137, 139, 144.

H
H aatan (A bel), V , 128.
H arm on ie, 182.
H auts g rad es, 93.
H ercule, 72.
H erm 6s, IV , 2, 85, 131, 141, 145, 156, 161.
H erta, 8 .
H iram , 63, 94 ,103 .
Hod (S p len d eu r , G loire, 8» S6phire), 60, 83.
H ich ler, 74, 100.
H uile  v ita le , 142.
H um idc rad ica l, 122, 130, 133, 139. 140, 148, 149, 164. 170. 
H um idity, 137, 138, 139, 143.
H yle , 163.

I
Id eograp h ism e, 1 .
H liaste, 162.
I llu m in a tio n , 62, 67, 92, 95, 151. 
ll lu m in ism e , 40 .
Im ag in a tion  d e la  N ature, 123.
Im p 6ratrice, A rcane III du  T arot, 23, 40, 55. 
In itia t io n , 48, 180.
I. N . R. I, 61, 70.
In te llig en ce  (B inah), 58.
In v o lu tio n , 11, 18.
Is is , 8 , 11, 45, 63, 85.
Iso lem en t, 164, 170.
Istar, 23, 55.

J
Jakin (C olonne d u  Sud), 9 , 49, 61, 81, 88, 95, 104, 181. 
Jean , l ’E v a n g e lis te , 49.
Jesod  (F on d em en t, 9* sep h ire), 72 .
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Jesu ites , 44, 48, 49.
J iva , 71.
Joach im , 62.
Jo llivet-C aste lo t V .
Jup iter, 24, 25, 62. 100, 127, 132. 
J u stice , A rcane VIII du T arot, 59.

L a u er(D r Karl). 83, 104.
L ettre q u i tu e , 141, 167.
L evier, 103.
L iberation  du M ercure, 171.
L im ousin  (Ch.-M .), I l l ,  40.
L in ga  Sharira, 71.
L oge. 35.
L o g o s, 96.
L ulle (R aym on d ), 141.
L um i6re, 6, 18, 92, 95, 105, 112, 135, 137, 147, 160, 180, 181.
LumiOre a stra le , 19, 63, 65, 92, 131, 145.
L u n e. 8, 24, 97, 99, 100, 125, 127, 132, 136, 140, 146, 160, 162, 169, 172, 

178, 181.
L ynx (Y eux d e), 164.

M acrocosm e, 106.
M adone (de S t-T hoinas d'A quin). 56.
M agie, 85, 107. 152.
M agn etism e a n im a l, 16, 1 3 7 ,1 5 0 .
M aier (S en d iv o g iu s), 83 .
M aison-D ieu , A rcane X V I du T arot, 69.
M aitrise. 68, 80. 93, 99, 103, 105, HO, 113.
MAle v if  et fem elle  v iv e , 131, 151.
M ars, 20, 24, 72. 100, 127, 129, 132.
M arlin ism e, 45.
M aruzzi (P ericle), 158.
M atu re prem iere , 5, 87. 125, 127, 153, 160, 177, 178.
M 6decine o ccu lle , 107, 110, 113, 134.
M enstrue, 142, 150.
M ercure, 17, 21. 30, 31, 41, 57, 62, 69, 80, 82, 88, 93, 97. 99, 101. M l. 

117, 125, 129, 130, 132, 138, 140, 144. 145, 147. 148, 151, 153, 162, 163, 
166, 168. 169.

M ercure aurifique, 170.

K
K abbale, 47, 63. 85. 
K lein  (S . T .), 80 .

L

M
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M ercure d es Sag e s , 172.
M esm er, 16.
M 6tal^urĵ ie , 129, 175. 180 .
M etaux (D epou iU em ent d es), 66, 76, 87, 126 . 
M etaux e l p la n e te s , 24, 100, 110, 126, 127, 132, 144 . 
M etaux vivantts, 168 .
Micro co sm e, 102.
Mort sy m b o liq u e, 66, 76, 87, 103, 127, 173.
M ots su b sti t u es au x  id 6es 1̂ , 84.
M ouvem en t v ita l, 167..
Multip liaa tinn , 143, 149, 151.
My liu , , 100 .
M yste res, 39.
M ys t iq u e, 103, 180.
Myttlo io g ie , 1081.

N
N atu re, 116, 121, 132, 133, 176.
N avire, 52, 68.
N ean t, 6 .
N ep tu n e, 62.
N itre, 14, 60.
N iveau , 14, 80.
N oircer^, 66, 88, 91, 173.
N om bres, 131, 140, 150, 15 1 .
N uit, m £re d e s c h o se s , 6 .
N utri i ion , 164..

o
O ccultism e , 112, 115.
O de a lch im iq u e , 155, 157.
O din , 8 .
raiuf d es Philo so p h e , , 65, 87, 140 , 141, 164, 179 .
OTluvre s im p le , 66, 9 2 .
O peration s, 93, 94, 162, 166, 174.
Or, 7, 24, 1 1 3 ,1 2 8, 133, 143, 145, 146, 148, 166, 168, 189, 172, 174, 180. 
Or v if, 147, 148, 149 .
O siris, 8, H .
O uroboros, serp en t qui se  m ord la  q u eu e , 5 .
O uvm g es  k lire , 141.

P
P an, 69.
P aracelse , 16, 92, 115, 141.
Parode p erd u e , 113.
P asq u a lly  (Martin£s d e), 45, 145.. 
P elic a n , 105.
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P en d u , arcane XII du T aro t, 3 2 ,3 1 ,1 0 4.
P en tag ra m m e , 102!.
P ern ety  (D om  A^^ou (̂j-Jc^̂ epl^), 6, 17, 65, 97.
P erpend ic u la ire ou  F il-a-P lom b , 14, 50, 80.
P h£n ix , 98, 147.
P hilo so p h ie du  Sil^^ î^̂ , 2 .
P h ilo so p h es  In^Ĵ i î îc^  116.
P h leg e to n , 137.
P ierre bru te , 36, 38, 90, 96, 111, 138, 181.
P ie rre cu b iq ue, 10, 32, 36, 38, 90, 111, 172.
Pierre ph i locop b ale, 17, 18. 36, 38, 89, 93 , 109, " l ,  133, 140, 146, 149, 

154, 175..
P lan ete s , 24, 100.
P lan iscam p i, 22.
P la to n , 1, 85.
P lo m b, 24, 25, 100.
P ra na ou  J iv a, 71.
P rincppes prin ĉpianî Ĉ  1^9.
Projec tio n , 67, 135.
Pro fa n e , 112, 128.
Prog ra m m e in itia tiq e e , 180.
Prom £th6e, 70.
P u rfficatinn s, 66, 92, 94, 126, 134, 138, 141, 142, 150, 154, 171 . 
P u trefaction , 27, 66, 88 , 132, 149, 150.
Pj^̂ ĥ ĝ̂ oe^  85.
P y th o n, 113.

Q
Q uaternarne, 3.
Q ueue de paon , 67, 91.
Q uinte ssen ce , 62, 79, 97, 99, 122, 142.

R

R aison , 70, 113, 160, 1781. 
R arefactio n , 13(5, 137.
R eb is, 41, 99, 101. 
R ecipirn d a ire , 66, 88, 90. 
R egenera tio n  u n iverseR , , 114. 
R egle , 103.
Rich esse s  s p iritueUce , 167. 
R ituess m agon niq u es , 76, 86. 
R o g er B acon , 1425.
R ose-C oo ix , V, 86, 156.
Ro sce , 61.
R ou ge , 88, 93, 95.
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S
S atu rn e, 25, 51, 62, 66, 75, 100, 127, 128, 132, 140.
Sceau  d e  S a lo m o n , 106.
Sceau  h erm 6tiq u e, 63.
Scholastique, 86.
S el, 13, 30, 31, 88, 92. 93, 96 , 1 10 ,123 , 137, 139, 153, 161, 169.
Sel A lkali, 10, 12, 21, 22, 57.
Sel G em m e, 10, 12, 23, 57. ,
Sel In fern a l, 14, 60.
S em en ce , 122, 125, 127, 129, 130, 131, 132, 135, 140, 143, 149, 160, 170, 

173.
S en d iv o g iu s  (M ichel M aier), 83, 115, 141.
S en tier  ch im iq u e , 115.
S ep ten a ire , 140, 181.
Serp en t P y th o n , 58.
Serpent q u i se  m ord  la  q u eu e , 5.
S ib y lle  de C um es, 50, 51, 76.
S ilen ce  I, 108, 182.
S ocra te , 40.
S o le il, 7, 8, 24, 98, 99, 100, 113, 125, 127, 132, 145, 146, 147, 160, 162, 

163, 169, 172, 178, 181.
S o lu tio n , 150.
Soufre, 5, 29, 80, 81, 88, 93, 95, 96, 97, 98. 99, 110, 125, 127, 130, 134, 

137, 138, 144, 147, 148, 1 49 ,150 , 153, 154, 161, 162, 163, 169.
S oufre au rifiq u e, 182.
S perm e d es m etau x , 140, 149, 151.
S p len d eu r  m eta lliq u e , 153.
S u b lim a tio n , 67, 1 4 0 ,1 4 1 , 149, 152, 154.
S u b stance, 13.
S w astik a , 34.
S ym b o lism e, 38, 47, 49, 86, 108, 180.
S y m p a th ies , 152,

T

T able d ’K m eraude. IV , 97.
T ableau  a lch im iq u e  d e Sl-M aurice de R eim s, 75 
T arot, 23, 32, 51, 55, 59, 68, 69, 72, 73, 104.
T artre, 35.
T au, 10.
T aureau , 24.
T ein tu re , 134, 149.
T em p le , 62, 94, 109, 111.
T ernaire, 3, 181.
T erre, 27, 35, 59, 62, 66, 71, 77, 89, 125, 136, 137, 139, 144 ,149 , 150, 151, 

181.
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T erre fixe, 454, 4781.
T etrade fonda m̂ ê̂ ntfie ,̂ 2 . 
T h au m atu r g e s , 444.
T o ut-R ie n , 6, 460, 479.
T ra d it io n , 65.
T ra n sm u ta t ie n , 429, 435.
T rava iS. 99.
T re visan , 442.
T ria n g ln, 4 , 27.
T ri n ite , 53, 70 . 96 , 404, 434.
T rioo n , , 52, 7 6 .
T tc h o u d y , 445. 433, 457 .
T w a sh tri, 72.
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U n ite , 3, 5 .
U ra iu m, 78.
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Varu n a , 7 8 .
V ase dee p h ilo so p h e , , 65, 87, 140, 444, 454, 464, 479. 
V en u s, 48, 20, 24, 55, 58, 64, 74, 400, 427, 429, 432.. 
V £nus-U rerne, 23.
V en t, 427, 445.
V etb e, 40, H 3, 464 .
V etd e i ou  V ert-d e -g r is, 45.
V ibraUon iu m in eu se , 484.
V ide c o sm o g o n iq u e , 6 , 4231.
Vie u n iverseU e, 7, 434.
V ierge, 23, 44, 52, 54, 439 .
V iH eneue e (A tn au -d d e ), 444.
V n^ r̂ te^  3.
V i t - ile , 50.
V ita iite, 45, 74.
V itrio l, 46, 49, 89, 444.
V o ie h u m id e, 64.
V oie s^che , 62.
V oies p u rga tive, i i liirai r a i ie e e i u n iti ve, 4031. 
V olon tti, 74, 422!.
Vrijm e tse iaar, 76.
V u lc a in, 429.

W o ta n , 7.
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Y
Y eu x de ly n x , 464.
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Z rch rrie , r ic h m̂ iii^ ,̂ 442.
Z odir q u e, 67.
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